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Elle reçoit un soir un coup de téléphone. Un ami d’un copain de Paris lui demande de 
le dépanner. Français, en difficulté, il est de passage. Elle prend alors rendez-vous 
avec lui pour le lendemain matin, onze heures. Ne l’ayant jamais vue, ne connaissant 
ni la ville ni ses bistrots, il lui propose de se rencontrer dans l’appartement qu’il 
occupe momentanément. 1 cherche du travail, un logement. Un simple dépannage un 
matin de décembre. Qui se solde par un viol. 

Elle porte plainte; elle n’apprend que plus tard qu’il vivait sous an faux nom avec de 


faux papiers. Elle est étudiante, elle a 22 ans. Nous avons recueilli son témoignage au 
cours d’une longue et poignante discussion. Nous aimerions, par ces colonnes, susci- 


ter le débat. 


e n'avais jamais compris que le viol 
reposait sur la menace de mort, 
qu'elle soit explicite ou non. Quand 
tu sens qu’un homme est prêt à n’importe 


quoi pour pouvoir te baïser, qu’il te tabasse 


sans plus réfléchir à rien, tout d’un coup, 
tu te sens responsable pour deux. Tu sens 
qu'il n'y a que toi pour dire ‘arrête ”, et la 
seule manière de l'arrêter c’est d'ouvrir les 
jambes. Alors tu le fais en te disant ‘je 
veux en sortir vivante’. Le viol en tant que 
strict acte sexuel, je ne l’ai même pas vécu 
sur le moment. J'avais tellement peur de 
mourir, que c'est plus l’ensemble de la per- 
sonnalité qui est en jeu et ça n’a pas de sens 
de mettre ça au niveau d'un corps; c’est 
pour ça que demander des dommages et 
intérêts, ça n'a pas de signification. 


+ + # 


J'ai passé trois quarts d’heure au lit avec 
cet homme et je calculais tous mes gestes. 
Quand je lui disais : calme-toi, c'était cal- 
culé. Quand je me suis rendu compte qu’il 
n'arrivait même pas à éjaculer, donc qu'il 
ne pouvait même pas répondre à cette ima- 
ge de lui-même qu’il voulait se donner, de 
lhomme super viril, omnipotent, c'était là 
ma seconde horriblé découverte : savoir 
jusqu'où pouvait aller un homme ne sup- 
portant pas d’avoir un témoin de son im- 
puissance. 

Plus tard, il criera son innocence; il crie 
même que j'ai eu du plaisir et je crois mal- 
heureusement qu’il a réussi à s'en convain- 
cre, tant est dure pour lui l’image de l’hom- 
me “quine sait pas bien faire la chose" I] 
dira aussi : ‘c'était pour éviter une grosses- 
se que je me suis retire" | 


+ + 


NS EE J'ai promis un tas de choses pour pou- 
voir partir, on s'est quitté apparemment 


“bons amis’. Pour minimiser son échec, je 
l'ai rassuré, en lui promettant de revenir le 


lendemain, comme si on allait se revoir. Je 
n'osais rien faire avant d’être hors de sa 
portée, physiquement. Quand on était dans 
l'allée, je n’en étais plus à un baiser près. Je 
n’allais pas faire tout échouer pour une 
connerie de dernière minute. 


Juste après, je n'ai été soulagée que 
lorsque je le savais dans les pattes des flics : 
j'avais peur qu’il me retrouve dans la rue. 

Après, chez moi, j'ai reçu le téléphone 
des flics me disant qu'ils l’avaient attrapé, 
qu'il éfait au poste de police. Moi je l’a- 
vais décrit comme ayant le type méditer- 
ranéen. Le flic me lance : ‘mais vous na- 
viez pas remarqué que c'est le bougnoule 
type ?” 


Je suis partie ensuite quelques jours à la 
montagne. Et j'étais complètement émue 
de me dire ‘je vis’! Ca peut paraître absur- 
de. Quand tu as senti que tu étais près de la 
mort, tu as beau être là, en train de manger 
avec des amis, tu es ailleurs quand même. 
Tu te demandes comment ta quotidienneté 
peut continuer d’être la même, quand tu as 
vécu un truc d’une telle importance. Et tu 
te sens très isolée à cause de ça. Les copains 
comprennent, mais en partie seulement, tu 
es ‘out’, Je pense que pour tous les gens 
qui ont connu une expérience assez essen- 
tielle à un moment donné, tout se relativise 
à tel point que tout a,en même temps, une 
énorme importance et pas d'importance du 
tout. 


Ce gars, je le ressentais comme un roua- 
ge, il a dû vivre des tas de choses pas mar- 
rantes dans sa vie quotidienne, mais au lieu 
d’avoir une réflexion là-dessus et de s’orga- 
niser le mieux possible, toute la rogne qu'il 
a pu encaisser dans sa vie, il la redonne, la 
transmet de manière totalement irréfléchie, 
avec une violence extréme. 
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C'est comme le type qui se fait chier au 
boulot, qui bat sa femme en rentrant. La 


femme est la dernière au bas de l'échelle à 
devoir être le réceptacle de tout ce qui peut 
y avoir de violence et d’incommunicabilité 
entre les gens. C’est le même phénomène 
que les femmes qui battent leur enfant. A 
ce moment, elles deviennent aussi rouage. 


+ + + 


Ïl n’y a que toi qui réfléchis, l'autre ne 
fait que se décharger. Tu subis mais tu res- 
sens aussi l'extrême responsabilité de tout. 
C’est pourquoi tous mes gestes avaient de 
l'importance, Lever le petit doigt, ce pou- 
vait être la fin. Je le voyais prendre n’im- 
porte quel objet pour me fracasser Îe crâne, 
c'était comme quand il appuyaït son coude 
sur ma gorge, avec des yeux qui expri- 
maient la destruction et qui voulaient dire : 
“iu n'esrien, une petite fourmi que je peux 
écraser quand je veux". 

Tu ne dois pas faire comme si fu n'y 
crois pas, car ça lui enlève son impression 


d'être le maître; pas lui montrer non plus. 


que tu as peur, car, lui, était aussi panique. 
Îl était capable de me tuer justement à cau- 
se de ça. 

Au début j'ai beaucoup montré ma peur 
quand il m'a culbutée dans la salle de bain. 
Avec le peu de voix qui me restait je lui ai 
dit : ‘arrête, on va discuter. Tout à coup, 
m'apercevoir que quelqu'un veut ça de 
moi, sans me demander mon avis, j'ai mon- 
tré ma peur. “Tu me fais peur, ne me fais 
pas faire ce que je ne veux pas, [U Vas me 
violer, t'as pas le droit”! Je croyais inno- 
cemment que jé pouvais lui faire prendre 
conscience de ce qu'il était en train de fai- 
re. Eh bien non. Te rendre compte, dans 
une société où tout passe finalement par la 
pärole, qu'en arrivant à un point extrême 
de non-communication, tu peux dire ce 
que tu veux, et que l’autre n’en tient pas 
compte, c'est complètement destructeur, 


+ + * 


Quand je rentre seule chez moi, lé soir, 
et que je me fais accoster par un homme, 
rien ne me dit qu’il n'est pas capable de 
passer à l'acte. Quand tu n'as pas eu une 
expérience de ce genre, tu as en toi une 
confiance de départ. Quand tu as fait 
l'expérience de voir qu'on est capable de 
passer outre, après, avec la majorité des 
hommes, même avec des copains ou des 
hommes que tu aurais aimé rencontrer, tu 
deviens incapable de prendre la responsabi- 
lité de l’inviter chez toi ou d'aller chez lui, 
parce que tu n’a plus cette confiance de ba- 
se. e 

Je n'arrive plus à faire la part des choses 
entre mes phantasmes et la réalité. On m'a 
dit tant de fois ‘mais pourquoi as-tu été 
chez ce mec ?'"" Mais il m'était arrivé 99 
fois d'aller chez un copain sans que rien ne 





se passe |! On veut faire endosser à la 
femme la responsabilité de la rencontre. 
Depuis ce jour, je me limite d’une façon 
horrible. 

Même quand je suis chez un copain que 
je connais bien, je suis parfois prise de pa- 
nique. “Et si lui aussi était pris par cette 
envie la ?” et je cherche déjà le moyen de 
sortir, ‘Je vais acheter des cigarettes’. 
Alors commence un dialogue absurde avec 
moi-même. ‘Arrête tes histoires, ce n'est 
Das parce que c'est arrive une fois que ça va 
sereproduïre;d ailleurs les circonstances ne 
sont pas les mêmes”. ou bien je me dis : 
‘qu n'as aucune garantie, à la limite même 
avec le copain que tu connais depuis long- 
temps, s'il a envie de faire l'amour et pas 
toi.’ C’est pourquoi le viol est quelque 
chose qui t’atteint au fond, sur la confian- 
ce que tu peux avoir en toi et en les autres. 

Si j'avais eu conscience de faire une con- 
nerie, si j'avais fait de l’autostop et que je 
m'étais dit ‘ce type a une drôle de tête, j'y 
vais quand même, je dois être à Genève à 
telle heure’ j'aurais pu me dire que je sa- 
vais que je prenais un risque gt je pourrais 
maintenant éliminer les situations à risques 
dans ma vie actuelle; peut-être ce serait 
moins difficile. Mais comme je n'ai à aucun 
moment eu cette conscience-là, maintenant 
la peur se met sur tout. C’est très large. Je 
ne reméts pas en question seulement le fait 
d'aller seule chez un homme, mais égale- 
ment la rue, les copains, l’autostop, les coi- 


lègues de travail. ‘On ne va pas chez un 
homme, seule, tu n'avais qu aller dans un 
bistrot". Même si j'avais été au bistrot, il 
m'aurait téléphoné trois jours plus tard 
pour me proposer d'aller chez lui. Alors 
quoi ? Je recommence. Non, je n'ai pas en- 
core de garantie, on retourne au bistrot. Je 
dois aller au bistrot combien de fois, deux 
fois, dix fois, cent fois ? La garantie, ce 
n'est pas un contrat qu'on signe, tu l’as 
dans la tête. Sije ne l'avais pas eue, je n’au- 
rais pas rencontré ce type, alors la question 
ne se serait pas posée. 


+ + * 


J'aurais pu lui lancer un coup quand il 
m'a battue, mais je n’ai pas pu faire ce ges- 
te. Je lui ai Juste mordu le bras parce que 
j'avais peur d’étouffer; mais le geste de lui 
lancer mon poing dans la gueule, je n'ai pas 
pu. Même si c’est de la défense, c’est le ges- 
te d’aggression sur l’autre, et aussi la trouil- 
le d’en recevoir dix fois plus. 

Quand les hommes se battent, au ciné- 
ma, dans la rue, n'importe où, c'est qu'ils 
convoitent une même chose, portée sur 
extérieur, un objet, voire une femme (!), 
mais ils se battent pour la même chose. 
Alors que le viol est une situation très par- 
ticulière où l’on se bat pour avoir l’autre, la 
personne, la détruire pour l'avoir. C'est la 
mort. 
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Je devrais dire: «On tue NOS puces!». Et 
c'est vrai... Le Vieux Marché, on s'y sentait si bien 
que cela faisait un peu partie de nous-mêmes, de 
notre enfance, de tout ce qui nous resfait encore 
de Bruxelles... Un des derniers flots (pas trop 
sacré!) où cela vit encore, où cela grouille et gar- 
gouille, où il fait bon se faufüler, fureter, discuter, 
se faire du bien pour pas cher... On n'y a pas 
encore l'impression d’être cliché, étiqueté, publi- 
cité. Mais moins classé que la Grand-Place, moins 
couru que Manneken-Pis et moins con que lAto- 
mium, c’est certainement aussi un coin plus popu- 
laire et c'est tant mieux! Au moins là, ça vit 
encore du dedans. 

Ou plutôt... cela «vivait», Parce que depuis 
le 1°r janvier 84, la Ville de Bruxelles, sans même 
consulter ni prévenir les intéressés, a scandaleuse- 
ment augmente la taxe sur le commerce ambulant : 
le tarif journalier pour tous les marchés publics de 
la ville passait illice de 70 à 270 francs l’emplace- 
ment (3 m x 3 m), soit un peu moins de 400 % 
d'augmentation! Rien que ça! 


Mardi dernier, je me suis rendu compte sur 
place (j'étais un des rares privilégiés qui savaient 
que le Vieux Marché ne marche pas que le week- 
end; en semaine, il est plus authentique et plus 
vrai}. Il faisait très moche ce matin-là, frigo, bru- 
meuxetsombre, comme sile soir tombait déjà sur 
une place prätiquement vide. Les bistrots 
étaient pleins, et avec tous les échoppiers, ça 
ralait sec. 

ls ont immédiatement créé une À.S.BL. (tou- 
jours en formation), «Geux du Vieux Marchés, qui 
a déjà recueilli 450. signatures de ‘soutien et je 
suis un peu réconforté : ils vont se battre au finish 
pour conserver leur boulot etenraver l'exode vers 
les marchés libres que cette taxation favorise 
[Woluwé, et les autres). 

Ce qu'ils réclament: 

1. Le retour au prix de 1978 indexé, en ce qui 
concerne les jours de semaine uniquement (plus 
ou moins 90 francs l'emplacement de 9 m]. 
2.Le maintien du taux provisoire actuel pour les 
week-ends (270 francs le «carré»}. 


Comme à fallait biensûr s'y attendre, certai- 
nes personnalités ont essayé d'exploiter ces 
revendications légitimes à des fins personnelles 
et politiques. Madame du Roy de Blicauy, entre 
autres, qui, par une manœuvre spéculative, après 
avoir fait distribuer des tracts dans ls quartier, 
présentait la chose au conseil communal comme 


animation vidéo 
à l’alliance 
41 rue de l'Ascension, 1030 Bruxelles 


Le cycle Orwell continue ! 


* Le samedi $1 mars à 15h. 
«LA GUERRE C'EST LA PALX» 
Deux dessins animés ilustreront ce débat sur 
ee et le pacifisme: BOOOOM! et ET 


Le premier dénonce la course aux armements, le 
second les conséquences économiques de cette 
course pour les pays du Tiers-Monde, 

* Le samedi 21 avril à 15h. 

4l'IGNORANCE C'EST LA FORCE» 

Peut-on parler de «liberté de la presser dans des 
régimes où la presse se censure elle-même, où le 
journaliste, s'il veut conserver sa place, doit met- 
tre de l'eau dans son encre? D'où vient l'informa- 
tion, qui la sélectionne, qui la propage? C'est à 
ces questions que tente de répondre le film 
INFORMATION LIMITÉE qui servira d'introduction 
à ce débat sur les médias. 


LAISSEZ VIVRE LES PUCES 





ds - 


un «complot immobilier et flamingant» contre les 
commerçants des «Puces». Elle faisait en outre la 
proposition utopique de revenir au prix de plus ou 
moins | francs l'emplacement (de qui se 
moque-t-on7}. Résultat: ls conseil communal du 
20 février a voté le maintien pur et simple de la 
hausse même s'il s'est engagé à revoir quelques 
«situations uniques au cas par cas», ce qui crée- 
rait un malaise et des jalousies au sein même de la 
communauté qu'il prétendait aider. 


«Ceux du Vieux Marché» me disent avoir 
déjà reçu des propositions d'autres communes. 


Mais ils ne sort pas dupes et leur combat ne fait 


que commencer : les pétitions et démarches sont 
adressées au bourgmestre intérimaire Hervé 
Brouhon et à Madame Baro, remplaçants actuelle 
de Madame du Roy de Blicquy comme échevin du 
commerce et du tourisme {comme par hasard!). 

En semaine, la plupart de ces commerçants 
sont des gens du quartier qui, sans vouloir recou- 
rir au CPAS, vident les fonds de caves et de gre- 


| Join le souffle libertaire qui nous remue. 
| De l'imagination, du travail et des moyens pour un mensuel-miroir. 


niers en faisant des bénéfices ne dépassant | 


guère 500 francs par jour. Ce sont ces gens-là 
qui me disent que, malgré l'espace de plus en 
plus vacant sur la place, ils sont plus que jamais 


décidés à se serrer les coudes pour continuer à { 


travailler. 

Je jette un ceil par la fenétre: on refait de 
beaux trottoirs tout neufs autour de la place (pour 
qui et à quel prix ?}. Que deviendront nos «Puces» 
d'antan? Sera-ce un coin du vieux Bruxelles 
destiné à disparaitre? 

Je relève mon col et claque la porte... Affaire 


à Suivre… 
Michel André (sic) 





un Iinsoumis 
Le 29 mars à 14 h 30 
au Palais de Justice de Gand 
Yves pays passe devant ses juges. 
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| Ils nous serviront juste à marquer un état dans Vévolution le 


| 60, c’est ce que vous avez entre les mains. ; 
| Le soixantième numéro d’Alternative Libertaire. | 


| Un mois de février exceptionnel: 60 nouveaux abonnés. 











Ces cinq chiffres ne sont pas la prochaine) combinaison g: 


Une preuve de solidité et de longévité. a nn 3 
Un pied de nez à tous ceux qui nous prévoyaient six mois d'existence. 


La mutation d’une feuille épisodique fourre-tout vers un journal q 


Pour nous voir, tous. Avec nos contradictions, nos révoltes, nos ve no 
défaites et nos victoires. | 
Plusieurs pages de ce numéro sont faites exclusivement de vos lettres. 
Nous sommes pourtant encore loin du compte. 


1000, c’est vous. Vous êtes aux alentours de 960 abonnés à Alternative Li | = 
taire, L 
Un effort partagé. D TEE CR 
Pour nous, la certitude de ne pas parler dans le vide. L’exigence, au fil des B::210 
mois, d’améliorer le fond et la forme. RE: 
Pour vous, la possibilité d'exprimer à d’autres des idées, des réflexions, dé L 
sentiments, une expérience. De nous donner aussi les moyens financiers dy | 
arriver. . “ 
En 1983, Alternative a représenté plus de cinq tonnes de papier, plus de 4 
100.000 francs de timbres... 40.000 exemplaires imaginés, réalisés, postés. 


Pourtant, pas de caresse sur le ventre en signe d’auto-satisfaction, pas. de 3 
manche pour vous mendier un nouvel abonnement. "A 


| Seulement une exigence: sortir du ghetto des convaineus pour discuter Je 


| I nous faut aujourd'hui déborder le cercle de sympathie pour faire connaître | 
| Albert Balencour à un plus large public. 


| Et notamment en nous communiquant des adresses de connaissances suscen- 


| l’Inquisition,.… en nous rendant visite à la Foire du Livre au stand de «Nord- 


| d’Action et de Défense des Internés et Prisonniers, Groupe Information Pri- 


| La prison est partie prenante d’un système. Peut-on changer la prison sans 


| suivre le mouvernent entamé pour faire toute la lumière sur la mort d'Albert 
| Balencour. 


| Et nous nous retrouverons le 24 mars à la Journée Libertaire de Bruxelles. | 


| Des milieux et des genres qui se croisent et s’entrecroisent. 


options libertaires le plus largement possible, 
Augmenter la qualité de votre journal, en accroître la diffusion. | I 
Le deuxième 1000, ce sont les premiers mille exemplaires vendus du-livre (k 
d'Albert Balencour, «Taule-Errance». L 
Pas trop mai pour un début. | fi. 
Sortie en décembre 83, la première production de 22 Mars Editions est distri- | 
buée à la moitié de son tirage trois mois plus tard. + 
Pourtant, pas de triomphalisme. il 
Notre milieu proche a épuisé ce premier mille. | 


Vous pouvez nous y aider. | 
tibles d’être intéressées, en passant acheter Île livre à la ruede 


Sud», notre diffuseur, salle Léonard de Vinci (7° étage) au Centre Rogier, ou 
au mème étage, au stand 104 de la librairie «Galillée», 

300, c’est encore vous. ee 

Cette fois-ci, le 17 février dernier aux Halles de Schaerbeek. 

Un succès pour notre soirée «Les prisons belges au dessus de tout soupçon?» 


Anciens taulards, avocats, étudiants, animateurs de Passe-Muraille, Comité 


son, membres de la Commission Prison de ia Ligue Belge pour la Défense des 
Droits de l'Homme, Association Protestante des Visiteuses de Prisons, 
Alliance Libertaire, Infor Justice, des journalistes (notamment René 
Haquin), des cinéastes aussi, Manu Bonmariage et son dernier film «J”Ose», 
Monique Quintart..… 

Des personnalités différentes pour un débat qui, faute de proposer des répon- 
ses globales, a posé les bonnes questions. 


changer le système ? 

La prison dans son essence même est faite pour punir, pour détruire. Peut-on 
| imaginer améliorer les prisons ? 

Des résultats concrets aussi. Dix-sept nouveaux correspondants pour les déte- 
nus qui écoutent «Passe-Muraïlle» à Bruxelles, 

Quarante-sept personnes qui, en laissant leur adresse, se proposent de pour- 


Une soirée-étape dans un combat de longue haleine. 

Enfin, et pour terminer, 2, c’est la deuxième pierre de 22 Mars Editions: 
Parmi les propositions qui nous ont été faites, une étude-témoignage sur les 
alternatives de travail, les nouvelles coopératives en Belgique francophone: 
Un titre déjà: «La Scène Alternative». 

Un livre qui devrait sortir avant les vacances d’été. 


Mais ça, c’est déjà une autre histoire. 
Pour le moment, nous vous laissons avec ce numéro 60. 


Ciao. re 
Babar 
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auditoire Q 





Si les anarchistes sont trop absents, en 
Belgique du moins, des grands débats 
d'idées qui agitent la société, c'est aussi de 
leur faute. 

Quand entendons-nous nos idées 
défendues à la RTBF? Quand «Le Soir» nous 
accorde-t-il sa carte blanche ? Existe-t-il seu- 
lement un vrai journal anarchiste en Belgi- 
que ? 

I faut sortir du ghetto, oser prendre ses 
responsabilités. || faut que cela change! 


On ne peut laisser le champ libre aux 
politiciens, aux autoritaires. C'est trop facile 
de ricaner dans son coin en disant: «Je 
l'avais bien dit!» et cela ne nous met pas à 
l'abri des dictatures ou des bombes. 

Les anarchistes ne manquent pas 
d'idées ni de propositions valables et ce sont 
quelques unes d’entre elles que nous pré- 
senterons au public le 24 mars. 

Pour le-faire, nous avons fait appel à des 
compagnons compétents. Mais oui! Chaque 


débat sera animé par des personnes impli- 
quées dans la question soulévée. 


Si le public se montre intéressé et 
curieux, il est certain que les débats seront 
de grande qualité. Ce que nous espérons de 
tout coeir. 


L'événement - car cela en sera un - peut 
avoir des répercussions intéressantes dans 
le pays: stimuler les réflexions, multiplier les 
initiatives, coordonner les activités. Autant 
de choses nécessaires si nous voulons que 
les idées libertaires débouchent sur le chan- 
gement de société auquel nous aspirons. 


Voilà pourquoi le groupe anversois Pic- 
ket et l'Alliance Libertaire de Bruxelles ont 
pris l'initiative d'organiser cette Journée 
Libertaire. 

D'ores et déjà, nous pouvons dire que 
ce sera une fameuse rencontre des compa- 
gnons d'Anvers, Malines, Louvain, Gand, 
Bruxelles, Liège, Habay-la-Neuve... Sans 
compter ceux de France, d'Allemagne, des 
Pays-Bas... Big Brother, prends garde à toi! 





craines 
d’ananar 


Floréal se marre déjà bien. Il se fend la 
gueule. 1! esourit aux anges», disent les spécialis- 
tes. Moi, ça me plaît. bien d'être un ange quand il 
rigole. 


Parfois, il écoute aussi. Alors, il ouvre tout 
grand les oreilles, et les yeux, et sa bouche, et 
ses mains sur son ventre, fait sortir sa langue, se 
concentre, fronce les sourcils. || semble bien 
aimer qu'on lui parle. Mais il se fatigue vite, et faut 
pas qu'on parle trop fort, et pas tous à la fois. 
Alors les débats, il n'a pas trop envie de les sui- 
vre. 


pépinière 
d'enfants 


Et sa mère qui aimerait bien participer aux dis- 
cussions sur les taules et sur le féminisme. Quant 
à son père et le travail, c'est déjà une vieillé his- 
toire de cache-cache. 


Alors on a prévu une «garderie». C'est-à-dire 
que, jusqu'à présent, il y a un local. 
Prévoyons aussi: 
les coussins pour les câlins 
les crayons pour les dessins 
les biberons pour la faim 
ballons, jeux, jouets, chaises, tables, lits. 


Si on avait une idée du nombre et de l'âge 
d'autres enfants, ainsi que de ceux, celles qui se 
relaieraient auprès de ces «petites têtes 
blondes», ce serait bien. Je veux bien essayer de 
coordonner tout ça et on peut me joindre au 
673.63.08. 


Odile 
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anarchisme 
et féminisme 


L'anarchisme tend à l'émancipation totale de 
l'être humain, de tout individu, aussi bien de 
l'homme que de la femme. On peut donc dire 
qu'anarchisme et féminisme sont faits pour 
s'entendre. 

Il y a pourtant une forme de féminisme que les 
anarchistes rejettent, c'est celui qui ne remet pas 
en question l'autoritarisme de la société. C'est ce 
féminisme qui lutte pour que les femmes partici- 
pent davantage aux structures autoritaires et qui 
milite pour des femmes députés, ministres, géné- 
rales, PDG, flic, soldats, prêtres. 


Les anarchistes ne pensent pas que cette 
étape, cette transition, ou ce détour soit néces- 
saire. Qu'au contraire il permet à la société autori- 
taire de se réformer et donc de perdurer. C'est au 
contraire d'un féminisgmé anti-autoritaire que nous 
voulons débattre au cours de cette Journée Liber- 
taire. 


Dans ce débat, nous ne pouvons passer sous 
silence les comportements phallocrates et 
machistes qui persistent dans les groupes anar- 
chistes. En parfaite contradiction avec les princi- 
pes! Mais il s'agit ici de vie quotidienne et tout le 
monde sait que de la théorie à la pratique, il y a un 
monde. 


Le débat sera animé par une compagne fla- 
mande. 








À la base de tout crime ou délit, il y a des cau- 
ses sociales et dans ce sens on peut qualifier les 
détenus <de droit commun» de prisonniers 
sociaux. Cet argument fondamental entraîne 
l'idée qu'en supprimant les causes sociales de la 
délinquance, on supprimera également la délin- 
quance. 


Certes, on peut imaginer que dans une 
société libertaire, où chacun verrait ses besoins 
satisfaits, les vols perdraient de leur sens. Encore 
que pour certains le goût de l'accumulation risque 
de rester un puissant motif d'action. D'autre part, 
que penser des crimes passionnels ou des viols? 
Leurs causes profondément’ sncrées dans le 
psychisme ne s'évanouiront pas automatique- 
ment. 


Bien sûr, une société libertaire ne naîtra pas 
d'un coup. Au départ d’un changement radical, la 
société continuera à évoluer mais sur de nouvel- 
les bases. Une évolution qui cherchera à élargir 
les libertés toujours davantage. 


Dans cette perspective, il est clair qu'on ne 
peut maintenir l'enfermement et qu'un de nos 
objectifs est d'abolir la prison. 


Mais en attendant, les prisons existent et ont 
d’ailleurs une fâcheuse tendance à la surpopula- 
tion. Ce qui, soit dit en passant, confirme l'exis- 
tence de causes sociales à la délinquance vu la 
situation économique dans laquelle nous nous 
trouvons. 


Néanmoins, il s'agit de rester lucide et de ne 
pas voir dans les détenus que de pauvres victi- 
mes de la société où des compagnons en puis- 
sance. Il ne faut pas perdre de vue qu'une cer- 
taine truanderie, la mafia par exemple, exerce un 
réel pouvoir et bien souvent avec la complicité 
des dirigeants légaux. Ces truands-là n'ont pas 
grand-chose à voir avec les loubards qui volent 
des voitures. Heureusement pour eux, on les 
retrouve rarement en prison! 


Ainsi donc, si l'immense majorité des détenus 
n'a rien à voir avec une quelconque mafia, il est 
toutefois trés rare que leurs victimes soient l'un 
des maîtres de ce monde. Il est également très 
rare qu'ils aient la moindre conscience de classe 
et ne partagent pas l'idéologie capitaliste. 


Enfin, si le régime carcéral entretient une cer- 
taine révolte contre la société, on ne peut pas dire 
qu'il favorise la solidarité entre les détenus. 


C'est dans ce contexte particulièrement diffi- 
cile que des groupes comme le CAPI en France 
ou nos compagnons berlinois luttent pour défen- 
dre la dignité des détenus. Chose essentielle et 
tellement difficile à préserver en prison, ce terri- 
toire de l'arbitraire. 


Au cours de ce débat, le Knästengroupe de 
Berlin nous fera part de son expérience dans un 
pays à la pointe de la répression. 


organisation 


Une idée courante, c'est de dire que les anar- 
chistes sont adversaires de toute organisation ou 
du moins qu'ils sont incapables'de s'organiser. Et 
pourtant la CNT espagnole (syndicat anarchiste } 
a rassemblé des centaines de milliers de travail 
leurs. 


Et pourtant, d'une manière beaucoup plus 
modeste certes, la Fédération Anarchiste Fran- 
çaise {(FAF) rassemble plusieurs centaines de 
militants après plusieurs dizaines d'années d'exis- 
tence. 


Avec la librairie Pubico, son hebdomadaire 
Le Monde Libertaire, la FAF s'est créé une 
audience bien plus large encore. Bien sûr, la FAF 
est loin de rassembler tous les anarchistes de 
France. Nombreux sont ceux qui refusent de s'y 
affilier pour divers motifs: le goût farouche de 
l'autonomie, la crainte de perdre sa personnalité 
dans une organisation plus vaste, la méfiance à 
l'égard des Parisiens, des divergences d'appré- 
ciation sur certains événements ou stratégies. 
Ceci bien que, vu de l'extérieur, de Belgique par 
exemple, on ne discerne guére de divergences 
fondamentales dans la mesure où finalement tout 
le monde (ou presque) reconnaît les valeurs des 
différents courants de l'anarchisme. 


Le débat qui sera animé par Marc Nagels, 
secrétaire aux relations internationales de la FAF, 
nous posera d'emblée la question de la nécessité 
de créer une Fédération Anarchiste en Belgique. 
Est-ce nécessaire? Est-ce possible? Comment? 
Avec qui? Sur quelles bases? Une seule Fédéra- 
tion ou bien deux, l’une francophone, l'autre néer- 
landophone”? 


Autant de questions qui, nous l'espérons, 
rendront ce débat intéressant et constructif. 


anarchisme 
et travail 


L'économie est la base de toute société mais 
on ne peut nier que cette base est influencée en 
retour par la pensée. Ce que nous pensons du 
travail et de l'économie &n général ne peut man- 
quer d'influencer la vie sociale d'aujourd'hui et de 
demain dans une éventuelle société libertaire. 


Dans le concert des revendications économi- 
ques actuelles, on ne remet plus jamais en ques- 
tion le travail salarié. C'est devenu un fait au 
même titre que la gravitation universelle. On lutte 
pour sauver l'emploi! Pour résorber le chômage! 
Mais tout cela reste dans le cadre du régime et ne 
s'attaque absolument pas aux causes du chè- 
mage. Sans quoi on sortirait du régime, bien 
entendu. 


C'est exactement de cela qu'il Sera question 
dans ce débat. 


Comment concevons-nous le travail? 
N'oublions pas que le mot travail a la même racine 
latine que le mot torture (du bas latin tripalium, 
578 concile d'Auxerre, trepalium, instrument de 
torture). Ce n'est certainement pas pour rien. Les 
nouvelles technologies at les perspactives 
qu'elles offrent permettent d'envisager très rapl- 
dement un allègement général du fardeau. Mais 
cela dépendra de la manière dont on en fera 
usage. 


Que faut-il entendré par production utile, inu- 
tile, nuisible? Comment envisager une reconver- 
sion générale de la production sur base de la 
satisfaction des besoins? Quels besoins au fait? 


Comment agir aujourd'hui sur l'économie, 
dans les entreprises? L'action syndicale est-elle 
encore capable de nous sortir du régime? Une 
action plus globale n'est-elle pas nécessaire? Sur 
quelles bases pouvons-nous présenter un projet 
économique anarchiste pour une société liber- 
taire? Abolition du salariat, suppression. de 
l'argent à chacun selon ses besoins, solidarité. 

Autant de thèmes de discussion pour un 
débat que nous espérons fructueux et animé par 
un délégué de la Confédération Nationale du Tra- 
vail, syndicat anarchiste espagnol. 


anarchisme 
a l’est 


L'équilibre de la terreur est encore le meilleur 
moyen de maintenir le régime de la Vodka-Cola. 
Plus que la coexistence, l'interdépendance! 


Pendant que, de part et d'autre du rideau de 
fer, les dirigeants terrorisent les peuples avec une 
éventuelle attaque de ceux d'en face, ces mêmes 
dirigeants s'entendent fort bien pour exploiter 
leurs peuples en commun. Le Commerce ne perd 
jamais ses droits (de douane) même en pleine 
guerre froide. Est et Ouest, les deux faces d'une 
même monnaie. Celle qu'on extrait de l'exploita- 
tion des travailleurs. 


Pour mettre fin à cet état de chosé qui bloque 
toute possibilité d'évolution de la société, il 
importe que des contacts se nouent entre les 
opposants de l'Est et de l'Ouest. Ce qui est en 
train de se faire d’ailleurs: avec Solidarnosc bien 
sûr, la Charte 77, le mouvement pacifiste aille- 
mand... Les possibilités et les volontés de rela- 
tions se multipliant en dehors de tout contrôle 
gouvernemental, on découvre qu'à l'Est de nom- 
breux opposants développent des critiques fort 
proches des idées libertaires. Au sein de Solidar- 
nosc ou du SMOT (syndicat libre en URSS) par 
exemple. On découvre également que des grou- 
pes clandestins se revendiquent de l'anarchisme. 
Ainsi le groupe Emmanuel Goldstein de Varsovie. 


Plutôt que d'admettre le status-quo, n'est-il 
pas possible de développer une stratégie subver- 
sive unissant lés peuples des deux côtés du 
rideau de fer contre leurs dirigeants”? Si nous vou- 
lons construire une société libertaire, cela paraît 
indispensable. 


C'est dire toute l'importance que nous atta- 
chons à ce débat qui sera animé conjointement 
par des représentants de la revue /ZTOK (revue 
libertaire sur les pays de l'Est, Paris): l'un rou- 
main, l’autre français d'origine polonaise et par 
Alexandre Skirda, français d'origine russe, histo- 
rien, auteur entre autres de «Makhno, le cosaque 
de l'anarchie». 


UNE JOURNEE MEME POUR LES ENFANTS 











Le 24 mars prochain aura lieu à la 
VUB la cinquième Journée Anar- 
chiste en Belgique, A cette occasion, 
nous avons rencontré Jean-Marie 
Neyts, un des piliers fondateurs de 
l'Alliance Libertaire. 


Jean-Marie n’est pas un inconnu 
dans les milieux libertaires bruxellois. 
C’est lui, avec d’autres compagnons, 
qui avait créé en 1975 la première for- 
mule d’Alternative Libertaire, men- 
suel imprimé à l'époque à 1.000 
exemplaires et diffusé uniquement 
par des ventes militantes à la sortie 
des concerts, des meetings... 


Alternative: Comme nous /e disions dans l'intro- 

duction, lu n'es pas né de ja dernière 
pluie. Pourrais-tu nous parier de tés premières 
activités, de tes premières rencontres avec l'anar- 
chisme ? 


Jean-Marie: Pour moi, ça remonte assez loin, à 

l'époque où j'étais gosse. Ma mère 
était au service d'une comtesse et mon père 
chauffeur de la patronne des usines Henricot. 
C'est un bon poste d'observation pour voir com- 
ment vivent les patrons et ce qu'ils pensent des 
travailleurs. De la manière dont ils les traitent 
aussi. J'étais en relation directe avec ce qu'on 
appelle les bourgeois. On vivait sous le même toit 
que la comtesse en question. Cet être était mépri- 
sant pour ma mère, elle était abjecte, immonde, 
ignoble… Pas difficile dans ce contexte de se faire 
une mauvaise idée des gens qualifiés «de bien» 
dans la société. J'ai vu ma mère essayer de gar- 
der sa dignité, mais c'était très dur. C'est ça qui a 
provoqué en mol une révolte fondamentale. 

Mon père était complètement écrasé 
dans son boulot, c'est sans doute pourquoi il 
jouait les térreurs à la maison. En plus de la 
révolte contre l'injustice sociale S'est très vite 
adjointe une révolte contre l'autorité. Je ne sup- 
portais pas. C'est un peu ça le cocktail anar- 
chiste: la révolte contre l'injustice et le refus de 
se soumettre à l'autorité. 


Vers 19 ans, comme pour les autres 
«hommes», s'est posée la question du service 
militaire. Je ne voulais pas le faire. Avec un 
copain, Jean-Pierre De Greef [une vieille connais- 
sance}, on s'est renseigné sur l'objection de 
conscience. On habitait & Ixelles, pas très loin de 
la Maison dela Paix (rue Van Elewik ). Tout cela 
se passait en 1969, quelques mois après mai 
68... J'ai êté touché par le mouvement de mai. 
Avec des copains, on avait été voir ce qui se pas- 
sait à l'Université. À là Maison de la Paix, nous 
sommes tombés sur des anars qui animaient une 
bibliothèque : «L'ALLIANCE». On y va pour l'objec- 
tion de conscience et on se retrouve embarqué 
dans les milieux libertaires. 

Tout de suite, on a été séduit par les 
idées. Ga correspondait vraiment à ce qu'on pen- 
sait. Faut croire qu'on s'est pas trompé puisqu'on 
n'a pas changé d'opinion depuis. 

Alternative: Si le coup de foudre à duré, ton 
action et ta réflexion ont évolué au 
cours de ces quinze années ? 


Jean-Marie: Au début, on a fait un petit canard qui 

s'appelait déjà «NOIR». On était 
alors assez marqué par l'expérience française de 
Charlie Hebdo dont j'étais un fidèle lecteur. NOIR 
paraissait tous les trois mois. Il y a eu quatre 


ne journée 
Jour sortir, 
du ghetto ! 








numéros puis on s'est arrêté. On le vendait dans 
les concerts, les fêtes. Je me rappelle qu'il y 
avait dés super dessins dé Paul Gobert 
(aujourd'hui prof à l'Académie de Boitsfort). Si le 
journal s'est arrêté, c'est sans doute parce que 
certains d'entre nous n'aimaïent pas tellement le 
côté humour noir, Hara-Kiri, On s'est alors mis à 
distribuer des tracts vachement plus sérieux. 
C'est de cette époque que datent les premières 
actions antil-électoraies. Le groupe est devenu 
<Communiste-Libertairex, une manière d'indiquer 
par une étiquette le changement d'orientation. 


Moi, pendant ce temps, je me 
retrouve sur les bancs de l'U.L.B. d'y ai créé le 
Cercle Bête et Méchant. Je refusais d'abandon- 
ner mes amitiés avec le stvle Charlie Hebdo, 
Cavanna, Reiser, lé Professeur Choron…. C'était 
assez chouette parce qu'on faisait des actions 
pendant les cours etmême dans les travaux qu'on 
remettait aux profs. On gardait toujours ce style. 
On s'en prenait à l'autorité, au prestige des profs. 
Ca a donné certaines scènes assez comiques. 
Mais la fête se termine en 74. Je quitte l'U.L.B. Je 
fais mon mémoire sur Charlie Hebdo. Et me voilà 
chômeur, en plein dans la vie active. Comme 
licencié. en journalisme, pas beaucoup d'espoir de 
trouver du travail. C'est l'époque où paraissent 
une série de journaux éphémères: Hebdo, Notre 
Temps. Cette gauche trop polie n'acceptait pas 
vraiment les textes un peu anarchisants. À ce 
moment {74), l'Alliance, qui était notre point 
d'accrochage, capote pour la première fois. Je 
me retrouve sur la touche. L'expérience de la fin 
de l'Alliance n'était pas pour me motiver. Dur pas- 
sage. 

Coup de bal pour moi, la révolution 
portugaise se pointe. En 75, je fais mes paquets 
et je vais voir ce qui se passe 4 Lisbonne. || faut 
dire que ça m'a un peu regonflé de voir l'enthou- 
siasme des Portugais sortant de la nuit du fas- 
cisme, L'ambiance de liberté était terrible. Dans 
toutes les rues, des journaux, les gens qui par- 
lient. On sentait un esprit de fraternité qui trans- 
cendait la population. Ca n'empêche pas les dou- 
tes que nous avions sur la «révolution portugaises, 





MON PAPA ETAIT CHAUFFEUR DE MAITRE 


sur le rôle de l'armée notamment. Mais de se 
retrouver dans cette ambiance, ça te donne le 
punch de recommencer à bouger. 


Je rentre en Belgique. Je reprends 
contact avec les anciens copains et on décide de 
créer «Alternative Libertaires. Notre but était, tout 
simplement, de faire vivre un journal libertaire 
pour diffuser les idées. L'accueil a vraiment été 
très bon. C'était pas une gazette de luxe, encore 
une feuille militante. Mais on était surpris par 
l'écho qu'on rencontrait. On vendait vraiment 
bien. Ça correspondait à un besoin. C'était une 
époque assez animée. On a fait la connaissance 
d'une série d'individus et de groupes comme le 
Comité d'Action des Prisonniers, les premiers col- 
lectifs anti-nucléaires. Je me rappelle qu'à l'épo- 
que nous organisions des réunions le vendredi 
soir où il n'était pas rare de se retrouver à une 
soixantaine pour discuter des possibilités 
d'actions. Il y avait même des écolos qui, à ce 
moment, ne cherchaient pas encore à $e faire 
élire et qui se sentaient proches de l'action liber- 
taire. 





C'est sur ce terreau qu'est né le 22 


Mars. Le groupe Alternative Libertaire.de 75:76 a: 


permis une rencontre entre des individus isolés. 
C'est cette fusion inter-personnelle qui a produit 
certaines initiatives qui existent encore 
aujourd'hui. 


Alternative: Et en 1982, tu remets ca, avec la 
création de l'Alliènce Libertaire 
deuxième formule... 


Jean-Marie: Pendant un moment, je me retrouve 

hors du coup. Je prends mes distan- 
ces, avec d'autres copains, par rapport au 22 
Mars qui était alors dans une périodentrès 
activiste-autonome. Malgré un essai avorté, de 
créer une bibliothèque anarchiste dans les locaux 
du 22 Mars, je ne trouve pas vraiment mon truc 
m'a fallu attendre 1982 pour que ce projet de 
bibliothèque voie le jour. Ça a l'air d'être une 
obsession pour moi de vouloir louer des livres, 
mais c’est parce que je trouve ça important pour 
la formation et l'information de ceux qui s'intéres- 
sent à nos idées. Trop souvent, on voit des jeu- 
nes qui ont une réaction spontanée qu'ils quali- 
fient d'anarchiste. Mais penser avec ses tripes 
n'est pas suffisant. On est toujours en état d'infé- 
riorité par rapport à ceux qui maîtrisent un savoir. 
C'est à ce niveau que l'Alliance veut intervenir ef 
favorisant l'approfondissement des Idées, Pour 
que nous soyons capables de mieux savoir ce 
que nous voulons. Pour mieux exprimer nos révol: 
tes. Cette réflexion est fondamentalé pour ne pas 
se faire embarquer dans n'importe quoi qui à l'air 
lbertaire mais qui en fait est contraire dans son 
résultat à ce que nous voulons. Il né suffit pas de 
lancer quelques pavés sur des flics dans une 
manifestation pour être anarchiste. Cela n'a rien à 
voir. Certains non-violents sont plus anarchistes 
que les casseurs du premier rang. 


Je crois que c'est la pierre de base: 
refuser lé rapport dominant-dominé, gouvernant: 
gouverné, explaiteur-exploité. Notre spécificité 
c'est de refuser le pouvoir, la hiérarchie. C'est 
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notre cassure fondamentale. À partir de ce cons- 
tat, il est important de reconnaître en chacun des 
compagnons que tu côtoies non pas un militant 
d'un même parti soumis à une même autorité, 
mais un associé avec qui tu décides sur un pied 
d'égalité des moyens à mettre en oeuvre pour 
atteindre ton objectif. Au sein d'un groupe, il est 
très impoortant de vivre les relations sur ce 
modèle. Je pense que les réunions de l'Alliance 
Libertaire sont très proches de cet idéal. 


Alternative: Je t'arrête pour te poser deux ou 

trois questions qui me semblent être 
au centre du débat actuel du mouvement liber- 
faire. D'abord, crais-tu à un paradis, un Eden 
retrouvé, où l'Anarche serait vécue sans con- 
trainte ni contradiction ? Crois-tu en une «Révolu- 
tion Anarchistes violente qui nous ouvrirait (&s por- 
tes de ce paradis ? L'anarchisme n'est-il Das pri- 
sonnier de certains de ses dogmes comme les 
autres idéologies du 19° siècle ? Comment regar- 
der le futur ét faut-il moderniser notre pensée 
pour échapper au poids de noîfre «glorieux» 
passé ? 


Jean-Marie: Je pense que c'est une erreur de 

croire à un Paradis Anarchiste. Cette 
façon religieuse d'envisager notre objectif ne me 
correspond pas du tout, Si société libertaire il y a 
un jour, ce sera une redistribution des cartes. La 
société repartirait sur de nouvelles bases. Ce qui 
implique une évolution, des contradictions. On ne 
va pas se réveiller un matin dans un état d'anar- 
chie bienheureux. Ce sera une société sur de 
nouvelles bases, avec de nouveaux problèmes. 
Aussi anarchistes que nous soyons aujourd'hui, 
nos mentalités sont marquées par le moule de la 
société autoritaire qui nous a vu naître. Pour moi, il 
n'ya pas de fatalité historique. Je ne crois pas à 
un sens de l'histoire qui nous porterait d'office 
vers une société libertaire. Tout est possible: 
socialisme ou barbarie. Nousn pouvons cepen- 
dant intervenir Sur le sens de cette histoire. 
Essayer d'arriver par une action volontariste à réa- 
liser ces nouvelles bases. 


Ce que je crains par dessus tout, 
c'estla militarisation. Pour réaliser le schéma clas- 
sique de révolution violente, il faudrait des armes, 
donc une armée. Et ça je le crains parce qu'une 
armée, même anarchiste [mais ne s'agit-il pas de 
deux termes antinomiques?}) est toujours une 
armée. C'est une hiérarchie, une discipline, le 
pouvoir des armes et de la force contre celui de 
l'intelligence. À ce jeu, les anarchistes, on peut le 
voir dans l'histoire, n'ont jamais eu beaucoup de 
chance. Nous ne voulons pas mettre entre les 


hébergez 
un anar 
étranger. 


Plusieurs compagnons étrangers (français, 


espagnols, hollandais, allemands...) partici- 
peront à la Journée Libertaire du 24 mars. 


Pour leur éviter de dormir sous les ponts, 
de reprendre une longue route à des heu- 
res. impossibles, l'Alliance Libertaire 
appelle tous ceux qui pourraient loger une 
Ou plusieurs personnes à se faire connaître 
en téléphonant à Jean-Marie au 
02/673.63.08. 





mains des armes le sort d'un projet de société qui 
s'appuie sur la raison et les arguments. 


Pour répondre à la suite de tes 
questions, je dirais que les idées anarchistes ne 
sont pas immobiles. Elles évoluent par la force 
des choses avec la société elle-même. Bien sûr, 
certains d'entre nous sont des prisonniers du 
passé. Je ne jette pas nécessairement la pierre à 
ces «anciens», à ceux qui restent accrochés à ce 
qu'on pourrait appeler notre tradition. Le danger, 
c'est que cette tradition risque d'occulter le pré- 
sent ou le futur. Ne pas voir les nouveaux problè- 
mes que suscite l'évolution. Mais je ne souhaite 
pas la polémique avec les vieux compagnons. Je 
ne veux pas choisir entre les traditionnalistes et 
les modernistes. Je crois que les uns et les autres 
sont porteurs de valeurs essentielles ét qu'il fau- 
drait parvenir à une synthèse, à une entente. 


Chez les penseurs libertaires du 19° 
siècle, je trouve certainement les choses fonda- 
mentales à la définition de l'anarchisme. Bien sûr 
ils se sont situés dans une époque déterminée, et 
c'est par rapport à cette époque qu'ils ont analysé 
et proposé. Prenons l'exemple du crédit mutuel 
dont parle Proudhon. Pour rappel, le fondateur du 
Crédit Communal de Belgique, HAECK, était 
proudhonien et c'est sur la base de l’idée du cré- 
dit mutuel et gratuit qu'il a lancé ce qui est 
aujourd'hui une banque comme une autre. Beau- 
coup d'idées de précurseurs de l'anarchisme ont 
ainsi été récupérées, sans doute parce qu'elles 
étaient récupérables. Nous pouvons voir aussi la 
réalisation d'idées libertaires qui, au 19° siècle 
étaient jugées subversives. Cela nous arrivera 
peut-être. Salut aux anars du 21° siècle. D'autres 
idées aussi ont bougé, heureusement, voyez la 
place donnée à la femme dans lé projet de société 
idéale de certains anars du siècle passé. Plus 
aucun anarchiste d'aujourd'hui ne soutiendrait les 
idées de Proudhon sur la femme. || ne faut céepen- 
dant pas jeter le bébé avec l'eau du bain. Le corps 
des idées est toujours d'actualité. Pour ce qui est 
des grands bouleversements technologiques de 
notre siècle que les «pères historiques» n'ont pas 
connus ni même imaginés, je crois que c'est à 
nous, libertaires des années 80, d'analyser, de 
trouver les réponses aux questions de notre 
temps. L'Alliance, à son niveau, se situe d’ailleurs 
dans ce mouvement, Je n'en veux pour preuve 
que les ateliers de réflexion et de discussion que 
nous avons mis sur pied et ce notamment sur 
l'information et l'émergence des technologies 
nouvelles. Sans renier notre histoire, nous som- 
mes branchés sur le présent, mais pas au prix du 
sacrifice de nos principes. 


Alternative: Cette recherche d'une nouvelle stra- 

tégie libertaire pour la Belgique des 
années 80, c'est sans doute aussi une des moti- 
vations qui vous Ont DOUSSÉS à Co-organiser avéc 
les grpoupes flamands la Journée du 24 mars 
prochain? 


Jean-Marie: Tout à fait. C'est pour cela que nous 

avons Choisi pour les débats des 
compagnons vrairment impliqués dans différentes 
luttes que nous jugeons importantes. 

Le débat sur le travail sera, nous 
l'ésSpérons, animé par des amis de la Confédéra- 
tion Nationale du Travail (anarcho-syndicaliste). 
Nous y aborderons les grandes questions du 
moment et notamment le rôle et la place du travail 
dans notre société, l'intervention dans les entre- 
prises... Mais aussi ce sera une interrogation sur 
l'action syndicale elle-même. Par exemple, en 
Espagne, un des grands débats au sein de la CNT 
porte sur ce sujet: faut-il seulement une centrale 
Ffndicsés füt-ce révolutionnaire, ou au contraire 


faut-il faire de la CNT une organisation intégrée où 
tous les aspects de notre lutte peuvent se retrou- 
ver (étudiants, fernmes, écologie, cuiture..….). 


C'est d'autant plus pertinent comme réflexion à un 


moment où le chômage croît dans des propor- 
tions inimaginables et où de plus en plus de gens 
sont exclus du processus de production. 


Autre débat celui sur l'organisation 
des anarchistes. Contrairement à ce que certains 
pensent, anarchisme ne veut pas dire bordel. Sur 
ce thème, nous avons des propositions particuliè- 
res aux libertaires. C'est la Fédération Anarchiste 
Française qui animera la discussion. La F.A. est 
très structurée et elle nous parlera de son expé- 
rience. Nous aborderons tous les problèmes liés 
au fonctionnement des groupes et d'une fédéra- 
tion. Pour moi, quand on parle «organisations, il 
s'agit plus d’une association entre des individus 
ibres et égaux que d'un parti où les membres 
seraient liés par une discipline imposée. Je ne nie 
pas les difficultés à.réaliser un tel-projet à une 
grande dimension, mais c'est le seul qui me paraît 
valoir le coup d'être tenté. 


Sur le fond, nous espérons beau- 
coup de cette journée. Et notamment de la colla- 
boration avec les collectifs flamands qui, soit dit 
en passant, sont bien plus avancés que nous fran- 
cophones. 


Avec d'autres, jé pense qu'il est 
temps de retrousser ses manches pour la créa- 
tion en Belgique d'une véritable coordination, 
dans un premier temps, puis la création d'une 
fédération. J'espère que cette journée servira de 
tremplin. Le fait d'être organisés nous permettra 
de pousser nos réflexions beaucoup plus loin et 
de mieux faire connaître nos idées à la société. 
Aujourd'hui, nous sommes trop souvent exclus 
des débats d'idées. Il n'y a pas de véritable pôle 
libertaire, mais des individus isolés, des petits 
groupes... De se mettre tous ensemble, cela 
nous permettra de mieux agir, de moins passer 
inaperçus. Nous nous limitons trop et depuis trop 
longtemps à un petit ghetto. 


Je vais prendre un exemple. Quand 
on regarde aujourd'hui le syndicalisme en Belgi- 
que, on constate une crise des grandes centra- 
les. Regarde les fermetures d'entreprises, les 
syndicats marchent à côté de leurs pompes et ne 
parviennent pas à trouver une stratégie de 
riposte. Tout ce qu'ils nous proposent c'est de se 
battre pour l'obtention de la carte de chômage 
une fois licenciés, ou au mieux, de faire mouve- 
ment pour augmenter la prime de licenciement. 
Lors des dernières grandes grèves des fonction- 
naires, on a vu la FGTB et la CSC taper à côté de 
la cible et attaquer davantage les usagers des ser- 


vices publics que le gouvernement. Dans ces lut- 


tes, les libertaires ont quelque chose à apporter, 
la proposition d'une grève active avec gratuité 
pour les usagers des transports publics par exem- 
ple. Dans tous les syndicats, il y a des compa- 
gnons, des «individus isolés» qui sympathisent 
avec le combat anarchiste. Le fait de s'organiser 
nous permettra de les regrouper dans un premier 
temps, de renforcer l'action de chacun ensuite. 
Ça c'est la perspective à long terme qui sous-tend 
la journée du 24 mars. 


Alternative: Mais pour arriver à cel objectif de 

rencontre et de coordination, entre 
gens qui forcément ne se connaissent pas 
encore, comment allez-vous faire concrètement ? 


Jean-Marie: Tous ceux qui sont intéressés par 

cette démarche pourront se rendre 
aux débats dans différentes salles de la VUB: 
L'organisation des lieux leur permettra de discuter 


toute la journée et toute la nuit s'ils le veulent. 





Pendant ce temps, ceux qui viennent plus pour 
flâner se retrouveront dans le foyer où des 
stands, un bar. leur permettront de parler de tout 
et de rien avec d'autres fläneurs. Ceci sans 
oublier les animations plus culturelles ouvertes à 
tous: vidéo, cinéma, théâtre. 


Après le 24 mars, nous organiserons 
avec ceux qui auront participé aux discussions 
proprement dites une ou des réunions plus spéci- 
fiquement réservées à la mise en place de la ou 
des coordinations. 


Je crois aussi beaucoup aux rencon- 
tres, aux relations personnelles qui se tisseront à 
l'occasion d'un tel rassemblement. Finalement, 
notre but, c'est ça. Créer un événement qui justi- 
fie l'afflux de tous ceux qui se retrouvent dans les 
idées libertaires et ensuite coordonner ceux qui 
en ressentent le besoin et la nécessité. 
Alternative: Ne crois-tu pas qu'un certain public 

coloré (y compris danses cheveux), 
ne donne une image particulière et ne braque 
d'autres libertaires plus «belges moyens» au 
niveau de leur apparence extérieure ? 


Jean-Marie: || est certain que les groupes fla- 

mands et ce type de journée drai- 
nent une faune punck-rock et autre. Ce que nous 
souhaitons, c'est que chacun y trouve sa place et 
que chacun réspectera l’autre. L'organisation des 
débats nous permettra de séparer animation et 
discussion. C'est là l'essentiel à mon avis, que les 
échanges puissent se faire dans le respect de la 
parole de l'autre. À ce sujet, je voudrais noter que 
nous mettons à la disposition de tous les partici- 
pants un micro libre de sorte que ceux qui vou- 
dront lancer un débat pourront le faire à leur aise 
dans une salle réservée à cet effet. 


Alternative :Tu as peut-être des propositions à 

faire aux lecteurs d'Alternative Liber- 
taire qui voudraient donner un coup de main à 
l'organisation de la Journée ? 


Jean-Marie: C'est certain. Pour réussir, nous 

avons besoin du renfort de tous. 
C'est assez affolant de voir toutes les tâches à 
assumer, aussi bien avant que pendant et après. 
Bien sûr, l'éternel collage d'affiches et la promo- 
tion. Sur place, la garderie, le bar, les entrées. 
Ce n'est pas par hasard que nous organisons une 
garderie, Nous espérons que les «parents libertai- 
res» ne prendront pas prétexte de leur progéni- 
ture pour ne pas venir. 


Et c'est sans doute après que se 
fera le gros du boulot. Nous enregistrerons tous 
les débats. Il faudra décripter, réécrire et éditer le 
résultat sous forme de brochures. Une fois celles- 
ci imprimées, ce sera à chacun, dans son milieu, 
son lieu de vie et de travail (ou de chômage) à les 
diffuser pour sortir de ce petit cercle confidentiel 
où nous nous limitons trop souvent. 
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_ MA MAMAN ETAIT SERVANTE CHEZ UNE COMTESSE 





cette année bér dia PTS pal dieux, un 
(cSrtain nombre d'étudiants Ibertsires ou anarchis- 
tes se sont résolus à militer au sein même de leur 
milieu de «travail»: l'Université ! 


_ En établissant une coordination libertaire 
‘entre nous, nous espérons voir se développer, 
aussi bien par la pratique que par la théorie, les 
théories anarchistes. 


Nous, en tant qu'anarchistes, nous croyons 
‘que le milieu universitaire n est pas une tour 
d'ivoire séparée de la société mais bien un sec- 
teur déterminé par l'ensemble des structures 
sociales où il se trouve inclus et influencé par les 
rapports de force qui caractérisent les rapports 
de classes en ce moment. Ce n'est pas par 
hasard s'il fait plus chic à l'unif d'être en costard- 
cravate-Golf GTI que d'être géchiste ou anar! 
C'est l'air du temps! 


Nous entendons, par conséquent, mener une 
action révolutionnaire tout court, persuader que 
seule une transformation des fondements mêmes 
de la société capitaliste peut apporter une solu- 
tion au fond des problèmes universitaires. 


Face à l'Etat qui prétend représenter les inté- 
rêts généraux de la anations, nous affirmons que 
la société reste divisée an classes sociales aux 
intérêts iréconciliables du fait même des rôles 
antagonistes qu'ils jouent au sein même du pro- 
cessus de production. Tant que certains (les 
bourgeois} posséderont les moyens de produc- 
tion, il en existera d'autres (les prolétaires) qui 
seront obligés de leur rendre ls seule chose qu'ils 
possèdent: leur force de travail contre un salaire 
s'ils ne veulent pas crever de faim! 


Tant qu'existera ce type de société existera 
aussi l'exploitation de l'homme par l'homme! 


Enfin, nous affirmons que l'Etat n'est ni neu- 
tre, ni indépendant; il n'existe que pour assurer la 
domination de la bourgeoisie au moyen de tout 
l'appareil répressif mis en place: police, tribu- 
naux, gendarmerie, armée, morale, ete. 

En tant que futurs exploités, nos intérêts sont 
fondamentalement les mémes que ceux du prolé- 
tariat, 

Ce que nous voulons: c'est la constitution 
d'une société sans classe par la suppression de la 
propriété privée des movens de production et la 
destruction - définitive - de l'Etat, une société où 


l'homme {et la femme, coco) ne sera plus 
l'esclave de son travail, ni l'enfant du travail auquel 
sons le destine! Cette transformation de l'écono- 
mie que nous proposons en tant qu'anars n'est 
pas une. fin.en soi. Son but est de modifier les rap- 
ports que les-hommes entretiennent entre eux. 
Tout le problème révolutionnaire est la! 
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Avec l'avénement du socia- 


vote pour toi 


L'U.L.B. n'est pas peu fière de pouvoir 
mettre sur sa carte de visite qu'elle obéit à 
des principes de gestion participative et 
que les étudiants sont représentés au sein 
de son conseil d'administration. 

Ce que les autorités oublient de dire, 
c'est que cette participation ne date que de 
1970 (c'est-à-dire après mai 68...). Ainsi, 
auparavant, si la Science devait vaincre les 
ténèbres, la gestion pouvait se contenter 
de rester dans la pénombre. 


Mais en dehors de ce tardif intérêt 


pour la démocratie interne, quel bilan 
pouvons-nous tirer de ces quatorze 
années de participation ? 

1. 9 étudiants représentent 14 000 
personnes, 26 professeurs représentent 
+ 723 de leurs collègues. Tout cela dans 
un consell d'administration composé de 53 
personnes! Pas besoin d'être polytechni- 
cien pour constater une légère dispropor- 
tion. En admettant que nos représentants 
soient animés par des hartes considéra- 
tions, telles que la défense des intérêts 
étudiants, k qualité de l'anséignément ou 
la démocratisation des études, plutôt que 
par des soucis d'arrivisme ou d'électora- 
lisme, on imagine la difficulté qu'ils auraient 
à influencer de manière significative les 
décisions politiques de notre chère Univer- 


Les signes d'une révolution accomplie ne se 
mesurent pas aux modifications qu'ont subies les 
formes de production ou d'échanges, mais bien 
aux niveaux essentiels des rapports qui s'établis- 
sent entre les hommes à la suite de ces change- 
ments de structures. L'économie n'est rien 
d'autre qu'un MOYEN. Pour ne pas l'avoir com- 
pris, le socialisme marxiste n'a jamais fait dé révo- 
lution mais s'est contenté de changer les métho- 
des d'exploitation des hommes par une autre 
classe de privilégiés : la bureaucratie. 


Pour nous, anarchistes, cette société n'a de 
socialiste que le nom, le socialisme libertaire, tel 
que nous, anarchistes, nous l'entendons (Espa- 
gne 36, Ukraine 1917-21), même s'il est apparu 
à certaines périodes de l'histoire, reste à créer et 
à inventer. Voilà notre but, voilà ce qui nous 
motive encore en 1984: la société «parfaite»: 
l'ANARCHIE. 

Bonne année 84! 

Vassill 
Bruxelles 


2. Avec le temps, les moyens maté- 
riels de diffusion des décisions à prendre 
ou déjà prises, les moyens d'une réelle 
capacité de comprendre et d'analyser les 
mesures diminuent. Les délégués sont de 
plus en plus loin des élécteurs (sauf peut- 
ètre en période d'élection... merci 
patron). 

3. La participation des étudiants à la 
gestion ressemble de plus en plus à un 
leurre et ne sert plus que d'alibi aux autori- 
tés académiques pour faire passer des 
mesures de réductions ou de régression. 
L'UL.B. a autant réduit ses budgets 
sociaux et culturels, autant réduit son 
encadrement pédagogique et technique 
que les universités où les étudiants n'ont 
rien à dire. Alors où est la différence? Dans 
les autres universités, les étudiants qui 
s'opposent à la politique de leurs autorités 
académiques ne sont pas coincés par des 
arguments du style: «Mais vos délégués 
ont pu donner leur avis+, ou parfois même : 
+. mais les délégués étudiants sont 
d'accord...» La démocratie formelle 
s'étant prononcée, il ne nous reste plus 
qu'à la fermer! 


_ Nous préférons à une représentation 
étudiante et à une participation officielle à la 
gestion de l'Université, que les étudiants 
prennent en main leur Sort, en dehors 
d'une gestion quotidienne dans laquelle ils 
sont pour des raisons structurelles toujours 
perdants. On n'a que les libertés que l'on 
prend, on n6 gagne que les combats que 
l'on livre. 





Cercle Bakounine U.L.B 
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chistes) 





lismme en I98L, les militantes fran- 
çaises du mouvement des jemmes 
se sont trouvées dans une situation 
nouvelle qui ne laisse pas de les 
diviser, en chacune d'elle et par- 
Jois même entre elles: le malaise 
face à x proposition d'une loi 
anlisexiste par Yveite Roudy, 
ministre des Droits de la Ferre, 
en est l'exernple le plus récent, ef a 
remis à l'ordre du jour ce vieil 
épouvantail hérité du gauchisrrre 
guest le concept de récupération. 
Les jéministes, pourtant échau- 
dées au sein même de leur mouve- 
ment par des pratiques de récupé- 
ration ‘elles que l'appropriation 
du sigle M.L.F, par une minorité, 
puis le soutien officiel apporté par 
ce groupe au P.S., semblent se 
laisser aller aciuellerment plus à un 
éventuel repli sur soi qu'à une 
ou MSRSEMION 


pas aux militantes moistes 
nord-américaines pour des raisons 
sans doule tout autant conjonctu- 
rélles que culturelles, au sens 
d'une fradition politique qui, là- 
bas, en semble exempte. Reste à se 
demander d'ailleurs si ce dilemme 
est honorablement soluble en ter- 
mes politiques. Aussi, Sans être Hi 
évitement, se poser la question en. 
termes sociologiques comme le 
Jont Nicole Läurin-Frenelte et 
Yolande Cohen ne peut qu'éclai- 
rer notre lanterne, Dans quelle 
mesure, se demande Nicole L.-F., 
un mouvement contestataire tel 
que le féminisme est-il subsersif 
ou un simple régulateur de la 
société capitaliste ? Grâce à des 


exemples hisioriques et contempo- 
rains, toutes deux illustrent cette 
contradiction au sein du jfémi- 
nisme el nOUS incitent QU MOUVE- 
ment de recul nécessaire pour 
comprendre les phénomènes 
actuels de reflux de l'après 1968 ; 
peut-être ainsi pOurrions-nOUS 
sortir d'une situation bloquée 
dans l'impuissance ou l'inertie et 
en profiter pour nous demander 
effectivement ce que sont devenus 
des slogans tel que : « Le privé esi 
politique x, avec $es implications 
radicales de remise en cause de la 
Jamille et de foute forme de 
pouvoir. 

L'autre intérêt de cet ensemble 
d'articles venus d'ailleurs est de 
réinterroger un concepi aussi gal- 
vaudé que celui de féminité, Ten- 
tative déjà amorcée en France par 
Monique Witty dans un article 
intitulé : « On ne naît pas femme » 
fin Questions féminines, N°8), 
mais lentative avoritée car restée 
sans écho dans le mouvement 
français. Pour Nicole L.-F., 
«chacune des dimensions de la 
différenciation, la classe et le sexe, 
doit donc être prise en considéra- 
tion dans l'analyse », ce qui per- 
mer, d'une part, de sortir du cii- 
mat de victimologie dans lequel a 
longtemps baigné le féminisme er, 
d'autre part, en prenant, comme 
le propose Kathy Ferguson « la 
féminité comme uné ‘Catégorie 
politique plutôt que biologique », 
d'analyser d'autres phénomènes 
de domination et de subordina- 
tion, Elle prend, quant à elle, 
l'exemple de Îa bureaucratie 
moderne pour illustrer un concept 


de féminité définissant un être, 
hormme ou femme, en position de 
subordonné. 

Prendre en compte ces défini- 
fions peut aider à repenser la ques- 
tion de l'impact des idées contes- 
tataires, qu'elles soient féministes 
où autres. Ainsi, à propos de 
l'exemple des ‘‘Yvettes’” pris par 
Yolande Cohen au Québec, 
peut-on parler de retard des men- 
talités, d'intériorisation des 
valeurs les plus traditionnelles, ou 
de phénomènes de résistance à 
l'Etat ? En France, l'Etat socia- 
liste peut apparaître, au niveau 
des grandes idées humanitaires, le 
racisme ou l'abolition de la peine 
de mort par exemple, comme plus 
progressiste que ceux-là mêmes 
qu'il est censé représenter : snais 
dans quelle mesure ne s'agit-il pas 
surtoul d'imposer une volonté, un 
pouvoir politique, bref d'étatiser 
jusqu'aux consciences ? L'uiilisa- 
lion des femmes comme courroie 
de transmission de ce pouvoir 
dans la famille en est alors un 
exemple particulièrement fla- 
grant; si une relative égalité des 
rôles masculins et féminins coni- 
mence à se dessiner, cela signe 
peut-être tout autant d'entrée d'un 
regard de l'Etat, et d'un Etai 
patriarcal, que la perte du pouvoir 
du père au sein de la famille. La 
Jerune-mère ayant alors pour par- 
tenaire essentiel Big Brother qui 
prendrait les traits de d'institu- 
teurftrice) ou du travailleur(se) 
social(e) qui, même si ce sont des 
Jjemmes, n'en SOnt Das HMOÏNS pOr- 
teuses de l'image du père par le 
biais de l'autorité de l'Etat. 
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CLASSE CONTRE CLASSE, HOMME CONTRE FEMME ? 





Le Secrétariat If 
tons de sis | 


pas de fédérations Re oaE 
niveau international les rapports. 
de solidarité entre les mouvemen 
tous les pays. 3 


+ 


LEA. est un ensemble fédére 


de ours les fédérations sur le plan int Î 
dans le but d'aboutir à une plus gran 
dans ES actions communes, FA 


ES dé la de Anarchica. ltalian 
19656 proposa la convocation d'un congrès : 
chiste mondial. En 1968, l'IFA était une | 
avec le premier Congrès constitutif 
(italie); il y avait la présence de délégati 
trente pays. L'IFA a célébré deux autres congrès: 


celui de Paris en 1971 et le troisième à Carrara: 


en 1978. Aujourd'hui, lIFA a 16 ans et demeure 
fidèle à ses principes et à l'esprit de son pacte 
d'association, c'est une réalité qui continue. Le 
«Bulletin CRIFA» est l'organe d'expression et le 
moyen de liaison de l'IFA, (RARE 145 rue 
Amelot, 75011 Paris). 


Nous vous demandons de bien vouloir nous 
renseigner sur les activités du Mouvementsliber- 
taire ou des groupes libertaires dans vos pays 
respectifs, en nous donnant des nouvelles sur la 
presse, là structure d'organisation, travail de pro- 
pagande ainsi que sur la situation politique et 
sociale. Adressez les réponses à: 


Giorgio Sacchetti 


Via: Andrea Doria, 12 
52106 Arezzo - Halie 





3 revues libertaires 


| françaises s 


Bref, une farniile de plus en plus 
étatisée. Non bien sûr qu'on 


AGORA: BP 1214 


31037 Toulouse Cédex 





puisse avancer que la famille COURANT ALTERNATIF: 

représente la liberté, mais K est BP 1213 | | 

intéressant de constater que, Ais- Fe à Rai éd 

toriquement,  s'agil de ‘'domes- 51058 ROM CE, LIB AIRE 
tiquer”’ l'homme comme l'a été la DRMATION REFLEXION EI 
Jemme, jusque d'ailleurs dans les ENFORMÉRINNRE i me F2 - 
derniers replis de leurs secrets 14, The PRESSE 


d'alcôve, grâce aux sexologues eï 
autres conseillers conjupaux... La 
mort de la famille est bien la pierre 
à laquelle les projets révolurion- 
naires achoppent et méme Si, 
comme on le voit bien dans ‘La 
Caecilia'", ce n'est pas la seule, 
elle n'en reste pas moins une ques- 
tion particulièrement refoulée 
aujourd'hus, 

Enfin, les éléments d'histoire 
rappelés dans Ces articles pour- 
raient nous aider à saisir la nature 
tes difficiles rapnorts qui existent 
depuis toujours entre le féminisme 
et l'anarchisme, en dépassant des 
situations bloquées sur des posi- 
tions plus moralistes que politi- 
ques: renvoyer des féministes du 
début du siècle à leur -apparte- 
nance de classe bourgeoise ne 
devrait pas permeltre de faire 
l'économie d'une analyse de la 
nature de cetle appartenance ; êfre 
‘emme de‘ ou “fille de'', est-ce 
apparienir à la classe de, ou 
d'abord à la classe des femmes 
et/ou des filles ? C'est sur cetie 
nouvelle définition que rérose la 
notion de sororité, si souvent bat- 
tue en brèche par les vieux restes 
de mysoginie ancrée en chacune de 
rOuS... él de vous. 

Annick HOUEL 
Lyon, jan vier 1388 
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Reproduit du «Courrier 1030», mensuel local mais non localiste de 
Schaerbeek-St Josse, une interview de «Radio Panik».…. 


Radio Panik est née publiquement le 
21 novembre 1983. Ce jour-là, deux 
cents personnes environ se sont pres- 
sées dans ses locaux pour lui souhai- 
ter longue et heureuse vie... Depuis 
décembre, elle émet, 

L'équipe de «Courrier 1030» s’est 
fort investie dans le lancement de la 
station, car elle percevait une conver- 
gence certaine entre ses objectifs et 
ceux de la radio. C’est pourquoi elle 
lui a accordé une place privilégiée 
dans le journal. Chaque mois, elle 
publiera la grille de ses programmes, 
grille qui évolue puisque de nouvelles 
émissions sont appelées à s’ajouter à 
celles qui existent déja. 

Chaque mois, elle sondera aussi les 
intentions et réalisations de l’une ou 
l’autre équipe d’animateurs. Mais 
dans son premier numéro, c’est 
l'interview d’un responsable de la 
radio qu’elle présentait. 


LL 
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Courrier: Pourquoi ce nom de «Panik» ? 


Marcel: La nouvelle radio est l'ancienne radio 
Josaphat restructurée et élargie. La majorité des 
animateurs a estimé qu'il était préférable de chan- 
ger de nom. Chacun a présenté les noms de ses 
rêves, on a voté et, après trois scrutins, à ls sur- 
prise généralé, c'est PANIK qui est passé. Je ne 
puis donner aucune explication rationnelle à ce 
choix. Le consensus a relevé de l'ordre de 
l'inconscient, à mon avis. Je vous dirai seulement 
que vous avez échappé de peu & radio tam-tam, 
Babel-FM, rumeurs urbaines... N'oubliez pas que 
nous devions trouver un nom linguistiquement 
neutre, puisque plusieurs communautés de lan- 
gue différente participent à la radio. 

Courrier: La grille des programmes témoigne de 
craignez-vous pas un grand morcellement de 
votre auditorat ? 

Marcel: C'est un danger certain si l'on part du 
principe de vouloir fidéliser le maximum d'audi- 
teurs au maximum d'émissions. D'autant plus 
qu'au morcellement linguistique se superpose un 
morcellerment au niveau des contenus et styles 
d'émissions. || se peut que l'en écoute Radio 
Panik à la carte... et les cartes ne sont pas les 
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mêmes pour tout le monde. Eh oui, radio Panik 
est plurielle, très plurielle. Et cette pluralité nous 
semble de loin préférable à cette sorte de mono 
maniaquerie qui caractérise la plupart des radios 
dites libres, où c'est toujours le même type de 
musique et le même type de présentation qui 
dominent. 


Bien sûr, il y a un fil qui passe à travers la 
pluralité. Il y en à qui appellent ça faire quelque 
chose ensemble en acceptant les différences. 
Encore que, dans les temps de misère actuelle, 
cela a un relan de volontarisme, de moralisme. Qui 
vivra verra! 


Courrier: Votre diversité reflète celle qui caracté- 
Hse la population locale. Vous définissez-vous 
comme radio de quartier ? 

Marcel: Pas précisément. Certes, radio Panik est 
ouverte avant tout aux habitants de Schaerbeek 
et de Saint-Josse qui ont envie d'utiliser l'outil mis 
en placé pour s'exprimer, informer, divertir, etc. 
Mais elle n'est pas une radio qui veut s'enfermer 
dans le localisme. Nous ne croyons guère à la 
résurrrection d'une mentalité de village dans la 
ville, et d'ailleurs nous n'en avons pas l'envie. En 
ce sens, radio Panik n'est pas une radio de quar- 
tier. Elle se définit plutôt comme une radio 
urbaine, une radio libre de la région bruxellaise, 
dont les artisans sont d'abord - mais pas exclusi- 
vernent - des habitants de Schaerbeek ou de 
Saint-Josse. 


Courrier: Comment vous inscrivez-vous dans le 
monde des radios libres ? 


Marcel: Radio Panik est une radio de l'Association 
pour la Libération des Ondes (ALO). Elle a été 
reconnue pour un an par l'Exécutif de la Commu- 
nauté Française. Elle refuse donc la publicité sur 
ses ondes, ce qui ne lui rend pas la vie facile. En 
effet, si le Ministère reconnaît des radios, i ne 
prévoit rien pour assurer leur existence. Ce sont 
avant tout les animateurs qui, à l'heure actuelle, 
doivent financer la radio! : 
Courrier: Pourquoi avez-vous choisi la longueur 
d'ondes 101.2 mgh? 


Marcel: Elle est provisoire, puisque nous devrons 
accepter la longueur d'ondes que nous attribuera 
la RTT après étude des dossiers des radios 
reconnues. Radio Josaphat émettait sur la lon- 
gueur d'ondes que la BRT s'est attribuée arbitrai- 
rement il y a quelques mois. Il fallait trouver une 
ple, puisque la tolérance qu'ont lès radios non 
reconnues, la plupart à caractère commercial, fait 
que la bande de 100 à 104 mgh est littéralement 
saturée, bouchée. C'est la loi de la jungle! Les 
plus grosses radios, les plus puissantes, celles 
qui vivent de la publicité et qui sont spoñsorisées 
par des firmes de disques, se sont assises sur la 
bande utilisable et écrasent notamment les radios 
à vocation d'éducation permanente, celles recon- 
nuss par le Ministère. Nos techniciens ont fait des 
sondages aux alentours de la station et il est 
apparu que 101.2 était encore la longueur 


d'ondes la moins bouchée. La situation reste diffi- 


cile et très désagréable pour l'auditeur, puisque 
nous sommes couverts par certaines stations en 
certains endroits, et vice-versa dans d'autres. 
Des radios proches de 101.2 qui ne sont pss 
reconnues ont êté jusqu'à nous menacer de nous 
détruire! La situation serait identique partout où 
nous serions placés. De plus, par souci de res- 
pect de la légalité, nous ne pouvons augmenter 
notre puissance d'émission. La situation ne 
s'eéclaircira que lorsqu'on appliquera le décret sur 
les radios libres. C'est la contradiction politique 
entre le gouvernement central et la communauté 
française qui est cause de ce retard. En atten- 
dant, il faut nous armer de courage et de persévé- 
rance et demander à nos animateurs et à nos 
auditeurs de comprendre la situation. 


Courrier 1030 
Rue Van Hoorde, 33 
1030 Bruxelles 





médias 


à propos de 
radio air libre 


Des radios d'expression libre sur Bruxelles? 
Ça existe encore? Quelques unes survivent: 
Radio 104, Radio Z'Añernatives, 1180... Vous 
les entendez mal ou pas du tout. Inutile d'expli- 
quer en long et en large: les radios publicitaires, la 
trop grande occupation de la petite bande de fré- 
aquence entre 100 et 104 MaHz FM, le décret de 
loi de 1981 légalisant les radios d'expression et 
interdisant explicitement la publicité que l'on 
applique pas. 


Bof, voilà, c'est la Belgique, les blocages ins- 
titutionnels, la non volonté politique de voir exister 
des lieux où les citoyens auraient réellement 
accès à l'expression. 


Alors, ici et là, certaines radios, au prix d'une 
volonté et d'un plaisir farouches, existent tour 
jours. Une de ces radios, fidèle à l'esprit des pre- 
mières radios d'éxpression, c'est Radio Air Libre 
sur 100.3 MgHz FM. 


Nous avons décidé ceci, Puisque la situation 
est bloquée, puisque tout se passe comme si on 
nous voulait les «sacrifiés+ de la grande histoire de 
la liberté d'expression, au profit des autres, ces 
autres qui nous causent depuis toujours, les 
monopoles d'Etat, les faiseurs de fric par notre 
écoute, et bien, puisque c'est comme Ça, on n'a 
pas du tout envie de se faire esuicider:. Alors on 
déménage. On va s'offrir une antenne très haute 
sur un immeuble très haut, comme ça on sera 
comme. SIS, Contact etles autres: on passera sur 
toute l'agglomération bruxelloise. Et notre voix, ls 
vôtre, celle de tous les exclus, margo, déran- 
geants, on l'entendra aussi partout comme celle 
qui distille la pub et l'info lénifiante. 

On est une soixantaine à vouloir ça. On se 
cotise pour le faire, On pense que ce serait bien 
que vous y participiez. Juste comme ça, pour 
relever ensemble le défi. 





Effectivement, cela coûte tres cher. Sans 
recettes publicitaires, on ne peut compter, 
comme disait l'autre, que sur 568 propres forces. 
Cette nouvelle installation technique de qualité 
parfaite, c'est 250.000 francs. Plus on sera norn- 
breux à 8e l'offrir, moins on devra s'endetter pour 
ls faire, c'est sûr qu'on le fera. Mais après, faudra 
se décarcasser et ce sera plein de soucis tout le 
temps. 


payer, c’est toujours 
participer ! 


Le compte en banque de Radio Air Libre, 
c'est le 001-0737152-28. La formule du vire- 
ment permanent mensuel de 100, 300, 500, 
1.000 francs par mois, c'est bien, c'est très bien. 
On aime. Elle permet de gérer un budgst, de 
savoir où on va. Le don gratuit, comme ça, juste 
une fois, pour lé geste, on aime aussi! 


Et puis quand-même, branchez-vous de 


temps en temps sur 100.3 FM, dans un où deux 


mois, on re-sera là. Et alors, ce sera comme 
depuis plus de trois ans, une autre musique, des 


autres info, un autre ton, un quelque chose qui fait 


que certains aiment Radio Air Libre. 


Sabine Missistrano 
Bruxelles 
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DE L'AIR LIBRE EN PANIK SUR 104... BRANCHEZ-VOS TRANSISTORS! 
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uba, le Che, le Vietnam, ie Chili, la 
Révolution c'était là-bas, mitrailleu- 
se en main, au risque de mourir, en- 
vers et contre tous-les crimes de l'impéria- 
lisme. 

Manifestations, meetings, affiches La 
gauche européenne dénonçait et se solida- 
risait avec ardeur et conviction. 1973, 
1974. Les réfugiés chiliéns arrivent par cen- 
taines. Exilés, rescapés de la terreur, ils 
sont accueillis à bras ouverts par la gauche, 
Ecoutés et respectés, leur seule qualité de 
réfugiés donnait à tous leurs récits valeur de 
témoignage. Eux, les vrais militants révolu- 
tionnaires, avaient passé miraculeusement 
entre les griffes de la répression tandis que 
nous. on buvait un renversé au Rond 
Point. Nous ! Les petits bourgeois euro- 
péens, qui parlent beaucoup et qui n'ont ja- 
mais vraiment lutté pour leurs idées. 

Les années ont passé, et à la culpabilité 
liée au travail de solidarité, à la mystifica- 
tion, fait place peu à peu une conscience 
aiguë de l’abîme qui sépare d’une part, le 
discours tenu par les réfugiés, et d’autre 
part, la pratique quotidienne politique et 
relationnelle qu'ils ont eue avec nous au 
cours des dernières années. 

Tout prend son temps... et il est temps 
de dire un certain nombre de choses, main- 
tenant qu'on se connaît un peu mieux. 
Nous sommes tous tombés dans le piège de 
vouloir comparer notre situation (person- 
nelle et politique) à la-situation vécue dans 
les pays du Tiers monde, arrivant à la con- 
clusion logique qu'ici c'est moins dur que 
là-bas. 

Comme le dit si bien Wolf Biermann 
(chanteur dissident est-allemand exilé en 
RFA), ‘c'est toujours le plus dur, là ou 
l'on est vraiment, là ou l'on vit, là où l'on 
s'engage’. Pour lui cela signifie concrète- 
ment : l'Allemagne fédérale n’est pas pire 
que l’Allemagne de l'Est, ni vice-versa. Tou- 
tes les deux sont pires à leur façon : “Die 
einen sind mir ein Schreken, aber die an- 
dern sind mir ein Graus'! 

Ici, inutile de mettre des tanks dans les 
Tues, nous les avons dans nos têtes. C'est 
beaucoup plus efficace et ça fait moins de 
bruit ! 

Dans ces conditions, la lutte de classe 
prend chez nous une signification beau- 
coup plus ample, et entraîne avec elle tous 
les lieux, toutes les expressions à travers 
lesquelles le système s'est introduit dans 
notre vie de tous les jours. Et c'est cela que 
les réfugiés Politiques doivent piger. Mais 
pour cela, il faut se mouiller un peu, aller à 

la rencontre de. La Révolution n'est alors 


ous avez dit 










plus un Grand Soir, Révolution s'écrit pour 
moi plutôt avec un petit ‘‘r’" et volontiers 
avec un ‘s' à la fin. C'est plus petit. Mais 
plus proche. Car c'est.ici et maintenant que 
ça se passe, pas ‘‘après’. C'est peut-être la 
raison pour laquelle nos préoccupations 
sont qualifiées de “secondaires” et d’“euro- 
péennes” par les réfugiés, et qu'elles sont 
allègrement balayées du chemin afin de 
laisser la route libre à la Révolution En 
Marche ! 

Or, le réfugié, lorsqu'il arrive (et encore 
maintenant ia plupart du temps) tout im- 
prégné qu'il est de ses critères, ses schémas, 
ne reconnaît pas la valeur subversive de la 
problématique nouvelle qu'il rencontre et, 
ne la voyant pas, il affirme : 


il ne se passe jamais rien 
en Belgique 


Fort de cette conviction 
profonde, il part à la recherche de la “Soli- 
darité”, c'est-à-dire des rares spécimens eu- 
ropéens qui ont ‘une certaine conscience 
politique” et qui (surprise !} ‘comprennent 
l'importanee historique pour la Révolution 
Mondiale d'appuyer la Résistance qui se dé- 
veloppe lä-bas””. Ça les occupera. 


EME IDEE FORTE 





Un réfugié latino-américain, militant, ré- 
volutionnaire, travaillant à l'hôpital, refuse 
de participer à un débrayage organisé par le 
syndicat. ‘Ve ne débraye pas. Je dois ga- 
gher un rnaximuin d'argent pour l'envoyer 
dans mon pays’, La rigidité d’un discours 
et d’une pratique qui se prétendent révolu- 
tionnairés, transposée mécaniquement dans 
une autre réalité — celle de l'exil — pous- 
se le réfugié au fond de contradictions si 
flagrantes qu'il ne lui reste, semble-t-il, que 
deux possibilités : fermer les veux et conti- 
nuëér däns la ligne juste, ou se remettre en 
cause, Ceci n’était qu’un exemple. Il en est 
bien d’autres, contre lesquels nous nous 
sommes heurté(e)s des centaines de fois au 
cours des dernières années. Pour tenter de 
résumer, 1} s’agit d'une résistance extrême- 
ment forte à tout ce qui pourrait, d'une 
manière ou d'une autre, remettre en ques- 
tion ce qui est considéré comme acquis. Et 
ceci sur tous les plans : la théorie de la ré- 
volution, la théorie de l'organisation, la 
conception de la solidarité, la séparation 
entre politique et privé, le ‘socialisme’ des 
pays socialistes; les problèmes liés au type 
de société que nous voulons (sciences, tech- 
nique, nucléaire), rapports hommes-fem- 
mes, sexualité, homosexualité, les notions 
de folie, normalité, marginalité, les problè- 
mes culturels, linguistiques, les minorités, 
et bien d’autres aspects encore, 


ECRIVEZ-NOUS POUR NOUS DIRE CE QUE POUS EN PENSEZ... 








Crainte, terreur du terrain inconnu et 
glissant des doutes européens ! Et pour 
cause. Car s'ouvrir, s'engager sur la voie du 
regard sur son entourage et sur soi-même 
dans cet entourage, quel flip. Regarder 
l'exil dans le blanc des yeux. Cinq ans à 
remettre en question. Cinq ans de perdus ? 
Et les cinq ans à venir ? Ou dix. 

Non ! Rien. Ici, rien. Rien à prendre, rien 
à entendre, rien à sentir, rien à foutre... At- 
tendre, pour partir. 


Tendus tout entiers vers Lä-Bas (là-bas — 
ailleurs que le lieu de leurs corps, de leurs 
désirs, de leur économie affective présente.) 
Leur quotidien, déchiré entre le passé et un 
futur hypothétique, c’est l'immobilisme. 
Les schémas et les explications-à-tout sont 
les radeaux auxquels ils s'accrochent avec 
d'autant plus de crispation qu'ils ne savent 
pas nager. 

Quel goût pourra-t-elle donc avoir, une 
révolution issue de la négation de tout 
mouvément ? Que révolutionnerat-elle ? 
Qu'est-ce qui aura vraiment changé ? Car 
c'est bien de cela qu'il s'agit ? Ou bien ? 

La révolution est-elle une boîte à surpri- 
ses, pléine de liberté, de Justice, et de rap- 
ports sociaux tous frais, tous neufs, sans 
trace d’aliénation ? 

Ou sera-t-elle plutôt ce que nous en fe- 
rons, jour après jour, ce que nous en fai- 
sons tout au long de nos luttes, de nos cri- 
ses, de nos redéfinitions, de nos recherches 
individuelles ou collectives, théoriques et 
pratiques ? 


EME IDEE FORTE 


Prendre tout ce qui peut m'être utile et 
partir. Oui, pourquoi pas ? Mais, dans ce 
cas-là, molo avec les termes “solidarité anti- 
impérialiste”, ‘‘internationalisme proléts- 
rien’ et autres expressions ronflantes, 

Si être solidaire signifie avoir ‘'conscien- 
ce d'une communauté d'intérêts", comme 
le dit le petit Robert, eh bien nous sommes 
obligé(e)s de constater que nous n'avons 
pas vu cette conscience-lä dans la pratique 
des réfugiés. Nous disions : ‘votre lutte est 
la nôtre !”’ Nous n'avons jamais entendu 
quelque chose de ressemblant. L'idée que 
nos luttes, quelles qu'elles soient, puissent 
aussi être les leurs, la préoccupation de voir 
en quoi elles sont aussi les leurs, en quoi el- 
les les concernent, ne Îles a jamais effleurés, 
même en songe. . 

Ainsi, faute de réciprocité, faute de rela- 
tions concrètement politiques, faute d'a- 
voir pu établir des échanges tant sur le plan 
idéologique, théorique, que sur le plan pra- 
tique, n'ayant jamais pu engager une ré- 
flexion commune sur le quotidien et 
l'exil par exemple, ou encore le nucléaire 
ici et en Amérique latine (les accords ger- 
mano-brésiliens, l'Argentine qui accepte 
nos déchets, le programme nucléaire chi- 
lien, etc.) — nos rapports se sont limités à 
des rapports d'utilisation, plus ou moins 
subtils. Rapports fondés sur une pseudo- 
légitimité d'une part / ‘nos peuples luttent, 
vous devez nous appuyer '} èt sur une cul- 
pabilité mal placée de notre part /‘! faur 
faire quelqte chose, nous sommes respon- 
sables’), culpabilité qui dérive d’ailieurs en 
partie de notre sous-estimation maladive de 
notre identité politique et nationale 
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par-ci par-là... Tombée ou asphyxiée ?? 
Solidarité, oui, mais plus nimporte 


comment. 1974-75, on pouvait encore dire, 


bon, ils viennent d'arriver, c'est le choc de 


l'exil, c'est normal, il faut attendre, ça 
changera. En 1979, le problème est diffé- 
rent. Ce n’est plus la faute de Pinochetet 
avec chaque jour qui passe, le réfugié porte 
une part plus importante de responsabilité 
dans la qualité et le contenu politique etre- 
lationnel des rapports qu'il établit avec 
nous. C’est trop facile de se réfugier derriè- 
re le statut d’exilé, tarte à la crème que l’on 
nous sert chaque fois que l’on touche au. 
coeur du problème. | 

Le refus de s'intégrer suffisamment pour 
devenir acteur et créateur dans son exil, et 
non le subir, est d'autant plus surprenant 
que leurs pays sont placés dans l’entière dé- 
pendance culturelle, technologiqueet 
scientifique de l'Occident. Au lieu de profi= 
ter à fond de leur étape européenne, et de 
diversifier leurs lectures, de regarder, discu- 
ter, partager avec nous un maximum d'ex- 
périences, afin de sentir en quoi ces techni- 
ques sont dirigées contre nous, en quoi 
elles sont les instruments du capital et de 
Pimpérialisme, afin d'en prendre distance 
critique, et de réfléchir ici déjà aux alterna- 
tives à développer pour éviter de reproduire 
les mêmes merdes là-bas, justement. ils 
nous répêtent, npéerturbables, que le nu- 
cléaire, la psychiatrie, ‘ce n'est pas priori- 
taire pour nous, lu comprends, Ce Mes! pas 
notre problème actuel” 

Je dirais même que c’est précisément 
parce que nous avons très bien compris 
l'enjeu de leur lutte, que nous nous permet 
tons d’insister sur ces aspects-là, car nous 
savons à quel point is sont importants si 
l’on recherche une réelle prise de pouvoir, 
non seulement du pouvoir central (qui est 
insuffisant, d’ailleurs), maïs aussi et surtout 
du pouvoir de chaque individu, ou groupe 
social, sur sa vie, sa production et sa finali- 
té politique, sociale et existentielle. 

Car c’est le recouvrement de ce pouvoir- 
là qui est déterminant du point de vue qua- 
litatif de n'importe quel changement politi- 
que, 

_ Le problème reste posé. pour nous 
tous d’ailleurs. 
VMalou Muralt 




























quartier 


existe depuis octobre 83. Six mois 
>errance. entre les radios libres, six 
e collective, de rêves et de projets. 
de jeunes (première et deuxième 
qui se trouvent malgré eux au coeur 
où l’on parle régulièrement d’une 


«bande d’Ixelles» pour expliquer des bavures poli- 


- cières, des faits divers, un désert de l’imagination. 
Avec leurs émissions et leurs projets (centre de ren- 


contres et de loisirs, film vidéo, club de foot, asso- 
ciation de parents...), ils commencent à trouver 
eux-mêmes leurs solutions et à parler. 





«A Ixelles par exemple, on sait qu'il existe un 
noyau dur, plus âgé, d'oisifs, autour duquel gravi- 
tent tous ces jeunes qui sortent de l'école. On 
assiste alors à de nombreux vois de fringues, de 
chaînes Hi-Fi, des viols aussi leurs premières 
expériences sexuelles, en faits. Un fonctionnaire 
(anonyme) du Ministère de la Justice (Oxygène, 
janvier 84}. 





4. «La plupart d'entre nous est à l'école. Moi je 
fais les langues et la comptabilité, dans l'espoir de 
trouver un travail un jour. Mais comme c'est parti, 
je peux arriver jusqu'à expert-comptable sans 
avoir rien trouvé. À moins que je travaille un jour 
comme animateur pour Radio Chabab...» 

2. «Moi je suis étudiant. J'ai une bourse de 
6.800 FB par mois. Je paie 5.000 F£& de loyer et 
je m'amuse avec 1.600 FB, qui dit mieux ?» 


+. «Comment expliquer ces contrôles de flics per- 
manents? Par l'efficacité? Ils arrétent trois fois le 
même type par jour, ils connaissent sa carte par 
coeur. Mais ils n'ont rien d'autre. À !xelles, il n'y a 
déjà rien pour les jeunes Belges. Les gens de la 
Commune s'en foutent. Ils sont vieux, et ils sont 
élus par des vieux. Alors il font des contrôles par 
habitude, pour faire chier les gens, pour pouvoir 
dire qu'ils ont fait quelque chose». 


4. «Tout ce qu'ils obtiendront, c'est de rendre 
les gens fous at d'augmenter la violence. Mais 
c’est bien ce qu'ils cherchent». 


5, éTraîner en rue, ça ne rapporte rien, mais où 
aller? Jouer au parc de la Tulipe, c'est tout. Si tu 
veux sortir le soir, Va plus loin. Ici, c'est comme un 
couvrefeu. Et à Uccle on va te dire «qu'est-ce 
que tu fous ici? T'as rien à foutre ici». Sinon à y a la 
friture, un ou deux cafés, le Quick ou le Mac Do, 
quand un flic ne vient pas nous disperser ou nous 
dire de partir». 
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«La bande d'ixelles est constituée d'Arabes acut- 
turés de la seconde génération, attirés par tout ce 
qui brille. Actuellement, elle a son Q.G. place de 
la Tulipe. Ce sont presque fous des Marocains, 
pas très âgés (14-15 ans) qui sulvent bêtement 
leur chefr. Commissaire Colau (Oxygêéne, janvier 
84). 


6. «Certaines semaines, tu as trois ou quatre 
contrôles de rue. C’est drôle, parce que tu les 
connais tous, ils te connaissent. Ils disent: 
Mustapha, passe ta carte, Mohamed, passe ta 
carte.» (rires). 


7. «Le parc de la Tulipe, au départ, la Commune 
voulait en faire un terrain de jeux, avec des pan- 
neaux de basket. Et finalement ils ont changé 
d'avis. Ils ont mis des pots de fleurs. Ça a été la 
<guerre des pots de fleurs» (rires). Ça dure 
depuis que le parc existe. Moi, j'ai grandi là- 
dedanes. 


8. «Le parc, c’est le seul endroit où on peut 
jouer au foot, courir, se défouler. Il n'y a rien 
d'autre dans tout le quartier. Jusqu'’il y a peu 
de temps, les flics nous foutaient la paix. Ils se 
contentalent de conflsquer la balle et ils nous 
la rendaient à la fin de la journée. Mails mainte- 
nant ça n'arrête plus: quatre ou cinq bagnoles, 
la brigade canine, des motards. Ils lâchent les 
chiens. Nous, dès qu'on les voit arriver, on 
s’encourt. L'autre jour, B. s’est battu avec un 
clebs. H a été mordu». 


9. «L'autre jour, un motard a dégaîné pour mens- 
cer Un copain qui s'enfuyait en queulant: «Tu peux 
pas tirer! Ga ira loin l>. Dégäîner pour un gamin qui 
joue au foot en rue, il faut être fou. Mais en cas 
d'accident, ils pourront reparler de leur «bande 
d'ixellésr, 


10. «Après le crime de Schaerbeek, ils ont 
presque dit que les Marocains ne sont venus 
en Belgique que pour tuer des gens. Moi je ne 
suis pas venu en Belgique, j'y suis né». 
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11. «Au Maroc, on 8e fait traiter de Belges et ici 
de Marocains. N faudrait savoir. On n'est chez 
nous nulle parts. 


12. «Les journalistes de «La Dernière Heure», 
dont Gilbert Dupont - que je tlens personnelle- 
ment pour une honte pour toute la profession 
journalistique - ont l'habitude de prendre leurs 
informations dans les commissariats les plus 
proches. Et quand ça ne suffit pas, on fabri- 
quer. Serge Noel (Pour, avril 821, 


13. <Ce Gilbert Dupont, ce gars qui écrit dans «La 
Dernière Heure», il est venu nous voir. | proposait 
4.000 balles pour qu'on se laisse prendre en 
photo, et autant pour dire ce qu'il voulait, Mais 
personne n'a accepté. Il n'a trouvé qu'un type 
totalement extérieur à tous les jeunes du quartier. 
Et il a pondu sa merde». 


14. «C'est surtout «La Dernière Heure» qui 
parle souvent d’une «bande d’Ixelles», Après 
deux ans, ils se sont aperçu qu'il y avait vrai- 
ment des jeunes dans les rues d’Ixelles. Ils ont 
voulu nous faire dire n'importe quoi. Ils sont 
racistes et ils cherchent la sensation pour faire 
plaisir à leurs lecteurs». 


15. «Chaque fois qu'il y a un truc qui se passe 
dans le coin, ils ressortent la «bande d'Ixsilese. 
Ces mecs-là sont malades !» 


16. «On a vu les premières affiches de Radio 
Chabab, chaussée d'lxelles, chaussée de 
Wavre... Ca m'’a-fait une drôle d'impression. Je 
me sentais un petit peu plus chez moi». 
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17. «On va à ls friture. Ÿ en a qui rentrent chez 
eux, qui vont voir leur amie. On est fauché. On 
ne sort pas. Tu devrais venir à Radio Chabab, une 
radio où on dit ce qu'on pense: viens, c'est aussi 
notre vie, la voix des jeunes d'Ixelles». 


18. «Radio Chabab, c'est les émissions de 
radio (on voyage d'une radio à l'autre), mais 
c'est aussi un groupe, des amis qui commen- 
cent à réagir, à parler, à aller ridiculiser l'UDRT 
par exemple. À Ixelles, les flics n’y compren- 
nent rien. Et vous n'avez encore rien vu! On & 
plein d'autres projets: un centre pour les jeu- 
nes, des clubs, et peut-être même du travail 
pour quelques uns. Enfin, espérons...» 


19. «Mais maintenant, il y a aussi des paréènts qui 
commencent à réfléchir, Moi, js ne leur dis même 
plus que je me suis fait contrôler et embarquer. 
«ai on t'embarque, c'est que tu as fait quelque 
chose», dit mon père. J'essaie de lui expliquer. 
Mais ils ont vu passer les flics, avec les chiens, et 
nous au milleu. || a Compris que je n'avais rien fait. 
Lui et d'autres, ils veulent faire quelque chose. Ils 
en ont assezs. 


20. «Nous, la deuxième aénération, on est mal 
pris, dans une mauvaise période. Mais pour les 
plus jeunes, et les enfants qui vont naître 
encore, Ça ira forcément mieux. En attendant, 
pour nous, ça pourrait encore mal tourner». 

21. «Et pourtant, nous sommes obligés de nous 


connaître. Nous sommes voisins. Soyons bons 
voisins !» 





«LA BANDE D'IXELLES EST CONSTITUEE D'ARABES ACULTURES DE LA SECON 
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Texte d'un tract distribué par Radio Chabab à Ixelles, lors d'un meëeting contre « 
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x Al y a les jours 

les bons, les sans pain, les sans le sou, 
les sans vin 

il y a les nuits 

les blanches, les sans femme, 

les sans lune 

il y a les gens 

les bonnes gens sans pain passant 

des nuits blanches sans femmes, - Khalid 


LES MOTS... 


x «Je pense que nous sommes tous mal- 
heureux. Surtout dans ce monde cruel qui 
ne nous donne aucun goût à la vie...» - 
Kenza 


* «Le bonheur n’a pas besoin de s'étaler 
ni de courir les sentiers pour attirer sur lui 
ses plus grands ennemis: l'oeil et la lan- 
que». - Zakaria 


* <Tire sur ta sèche 

le ciel est sur tes lèvres 
carte d'identité jaune 

dans ta poche révolver 


# «On vit comme au temps des cavernes, le soleil». - Serge 


repliés dans nos HLM, sans voir la vérité, 
alors qu'on n'a toujours pas progressé». - 
Rachid é 


«LES RACISTES: si vous mettiez votre 
cul sur votre visage, les grosses cochanr 
nes retrouveraient leurs petits». - Serge 

#*+ «Vous savez ce que je pense de cette 
vie: cette vie qu'on vit en ce monde, ce 
n'est pas une vie pour les humains. Cette 
vie est pour les envahisseurs; et aussi: 


les mots sont de: 








ONDE GENERATION, ATTIRES PAR TOUT CE QUI BRILLE», COMMISSAIRE COLAU 


dans un dancing sur cinq, les Nord- 
Africains ne peuvent rentrer». - Djamal 


%x «Les enfants de ia misère 
se graîttent le derrière 

de leur jean usé 

sniffent la colle 

et puis raccolent les touristes 
les touristes grisés 

par trop de shit, merguez 

et soleils. - Khalid. 








AMAR, SAM, MOHAMED,. KHALID, 
MUSTAPHA, RACHID, BOUYOUD, 
BRAHIM, KARIM, FAROUNI, SERGE; 
YOUSSEF, GENEVIEVE, KHALIFA, 
LAHSEN, MARC, SAID,ET LES COPAINS 
DES CPAINS DES COPAINS... 


Contact: Radlo Chabab 
Serge Noël 

20/22 rue de Stassart 
1050 Bruxelles 
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Ut me à 





UX» a ui ed du ain à 
eue», venue d'Amérique, avait affolée. 


‘le docteur Olivenstein avait déjà créé à Paris, 
FA d’accueil pour les toxicomanes, fondée sur le 
ne humaine et de ses choix de vie fondamentaux. 














rique on à la prison. Treize ans ont passé, durant lesquels Oii- 


is position, fait son autocritique et raconté son cheminement pra- 








| Ce que je vais vous dire va sûrement en 
scandalisar beaucoup: à la limite, le toxicomane 
ne m'intéresse pas. Il nous dit quelque chose sur 
nous-mêmes, mais il n'est pas un prophète. I! vit 
une aventure qui le dépasse et le transcende. 
Mais s'il est devenu toxicomane, il l'est par notre 
responsabilité. Parce que dans le champ de l'ima- 
ginaire, de l'espoir, de la morale, de l'éthique, de 
la convivialité, nous n'avons pas su lui donner de 
réponses satisfaisantes, et suffisamment impor- 
tantes pour ne pas laisser chaque homme face à 
l'angoisse de la mort et de la solitude. C'est la rai- 
son d'être de ce texte : je voulais qu'il dépasse le 
problème du toxicomane en lui-même, pour abor- 
der la toxicomanie en tant que partie intégrante du 
destin dé l'homme». 


interdit et dangerosité 


Aussi loin que l'on remonte dans l'humanité, a 
rappelé le docteur Olivenstein, on rencontre des 
groupes humains qui associent à leur vié des 
substances naturelles ou chimiques. A l'inverse, 
les tenants de Dieu (rencontrant en cela les 
tenants de Marx), ont toujours formulé des inter- 
dits en ce qui concerne l'utilisation de ces subs- 
tances, se réservant le monopole du secret et du 
sacré, et ne supportant le plaisir que dans les limi- 
tes de la production-reproduction. 


Dans cette lutte inégale, explique Olivenstein, 
s'opposent des Adam et Eve qui osent braver 
l'interdit, quel que soit le prix à payer pour «passer 
de l'autre côté du miroir», et un groupe majoritaire 
qui investit d'un pouvoir démoniaque et d'une 
dangerosité les substances qui permettent une 
telle démarche. L'un et l'autre groupe nous amè- 
nent à nous poser des questions essentielles, 
questions qui vont du malaise existentiel person- 
nel au malaise dans la civilisation, question de 
l'exigence du droit au plaisir par un individu ou par 
un groupe, question de la transgression de la loi 
du père et de la loi sociale, et du caractère bénéfi- 
que ou nocif de cette tentative. 


Mais, souligne-t-il, il importe de questionner 
ces questoions mêmes, afin de voir si ellës ne 
cachent pas l'intolérable manque-souffrance per- 
sonnel, l'impuissance sur tous les plans, 
l'absence de tout futur. 


«Nest-ce pas parce que le réel individuel et 
collectif est malade que l'on veut considérer l'ima- 
ginaire comme plus réel que l'imaginaire ?» inter- 
roge Olivenstein. 


Enfin, il est nécessaire de questionner égale- 
ment ce qui sous-tend la notion de dangerosité 
investie dans la substance illicite par le groupe 
majoritaire. Est-ce, interroge-t-il, l'expression 
d'une peur fantasmée par rapport à la liberté du 
plaisir ou d’un instinct de conservation face à ce 
qui menace la survie du groupe”? La dangerosité 
est une constante dans l'histoire et le destin de 
lhomme. Dans le domaine de la toxicomanie, la 
notion d'état dangereux s'est focalisée sur la 
notion de dépendance : tout le monde est dépen- 
dant de quelque chose ou de quelqu'un, cela va 
Sans dire, mais dans le duo «toxicomane-drogue», 
la rencontre d'un être humain et d'une substance 
inerte modifie radicalement la spécifié de la 
dépendance humaine (dépendance mère-enfant, 
famille-enfant, groupe social-homme}. La triangu- 
lation affective sensihle et utilitaire qui existe dans 
ces relations ést remplacée par ce duo, redouta- 
ble par le fait qu'entre la substance inerte et 
l'homme, la dépendance n'est pas réciproque. 


C'est là, dans cette absence d'échange, 
d'équilibre ou de compromis entre le produit et 
l'homme, dans cette dépendance qui n'a rien de 
rationnel, que la notion de dangerosité trouve sa 
source. C'est dans l'évocation du <manque» 
qu'Olivenstein pointe cette mise en question fon- 
damentale du genre humain que représente la 
jouissance homme-drogue. 


le manque 


«Déjà, souligne-t-il, tout ce qui est apporté par 
les’sens est suspect dans notre société, ou con- 
sidéré.comme mineur. Aussi, dès lors qu'apparaît 


dans une série d'ouvrages. Aujourd’hui, des centaines de jeu- 
it chaque jour le seuil de Marmottan, pour y débuter une lon- 
te de l’autonomie, un douloureux apprentissage de la «démocratie 


Q ue le médecin fit au terme de cette journée fut perturbante à 
reu égards, mais essentielle aussi pour tous ceux qui, enlisés dans 
et l’urgence qui la caractérise, n’ont ni le temps, ni l’occasion de 
sur la fonction symbolique de la toxicomanie dans notre société. 





la forme ultime de désagrégation de la convivialité 
qu'est la jouissance de soi, par soi, en soi, c'est 
l'unité du genre humain qui semble être mise en 
cause. «Cette jouissance est anti-systématique, 
puisque le système initial est assuré par la repro- 
duction alors que la jouissance duelle homme- 
drogue élimine à la limite même la reproductiuon». 


Evoquant les Indiens HuyChols, consomma- 
teurs de champignons sacrés, le docteur Olivens- 
tein met en évidence que tous les peuples évitent 
la dépendance en limitant la prise de substances 
hallucinogènes à des instants très rares, très pré- 
cis et très lirnités, conscients que le sentiment 
d'être Un, d'être Dieu, apporté par la substance, 
ne peut être accessible à la communauté des 
hommes sans la détruire dans ses fondements 
mêmes. Mais, poursuit-il, il n'y a pas de destin de 
l'homme sans le manque. Le manque, C'est ce 
qu'il y a de plus redoutable dans la drogue: ce 
qu'il y à eavant- et «aprèss, le souvenir inoubliable 
de l'instantané, de l'unité dans l'extase et le plai- 
sir. Et ce qui crie la souffrance physique du dro- 
qué n'est qu'un leurre par rapport à cette décou- 
verte brutale de la fin de la possibilité d'être Un 
au-delà du temps et de l'espace. Il est illusoire de 
baser un diagnostic de «guérison» d'un toxico- 
mane sur la simple vue d'un comportement «nor- 
mab. 


Ce manque est, selon Olivenstein, à la base 
du processus dialectique de rejet entre la société 
et le toxicomane. Parce qu'il a eu la révélation 
d'un sensible immédiat et total, et qu'il doit en 
assumer brutalement la perte, le drogué en vient à 
sacraliser le produit. Du centre de son expé- 
rièence, incompréhensible aux yeux des autres, il 
vit autrui comme menaçant pour son duo. Toute 
convivialité lui paraît menaçante, toute sexualité 
inutile. Le toxicomane est exclu et exclura dans 
une incommunicabilité réciproque et une réclu- 
sion volontaire, arrogante aux yeux de tous ceux 
qui ne l'ont pas vécu de l'intérieur. 


la grande peur 


Alors, devant lui naîtra la Grande Peur, qu'Oli- 
venstein rapproche de celle qui naquit devant le 
lépreux du Moyen-Âge, puis devant le fou au 
XVIIIe siècle, enfin devant le Juif il y a trente ans. 
Lorsque les tenants de ces minorités cessèrent 
d'être des «aventuriers solitaires et élitistes» pour 
devenir un mouvement de masse qui mit en cause 
jusqu'aux fondements de la société. 


La drogue apparaît aujourd'hui comme un mal 
psychopathologique et moral qui échappe à la 
logique, donc aux normes, et qui laisse les pour- 
voirs dans l'indécision. Car, comme l'exprime 
Claude Olivenstein dans une formule saisissante : 
«Punir, c'est comme Chronos dévorer 5es pro- 
pres enfants, soigner c'est irresponsabiliser donc 
ne pas exorciser, admettre, c'est accepter la 
décomposition du statut anthropologique admis 
par le consensus social». 


Devant cet aveu d'impuissance du pouvoir, la 
médecine traditionnelle côtoie les conceptions les 
plus folles, les méthodes les plus scandaleuses, 
qui vont de la multiplication des sectes à gourous 
charismatiques, aux perversions comportementa- 
listes sadiques, héritières de Skinner. 


La drogue fait peur, non pour ce qu'elle est, 
mais pour ce qu'elle véhicule de non-dit dans ce 
qu'Olivenstein appelle les «poubelles de l'huma- 
nités. Aucune clinique honnête n'est possible 
pour lui, sans une prise en compte totale des 
effets de la drogue, y compris ceux qui s'avèrent 
positifs, et d'abord sur le plaisir, alors qu'une cen- 
sure énorme s'est toujours exercée sur eux. En 
cette période où la consommation est reine, la 
réactivation de l'imaginaire qu'est la prise de dro- 
gue, à côté des effets négatifs indéniables qu'elle 


provoque, opère une remise en cause des 


valéurs et de l'éthique qui devient considérable 
dès lors que les idéologies dominantes sont con- 
testées. 





aventuriers 


de l’imaginaire 


Dès que la masse des contraintes sociales et 
morales (ce qu'Olivenstein désigne par le 
«sadisme d'Etat) devient trop oppressante et con- 
trôlante, il ne reste plus de place que pour de tel- 
les aventures individuelles chez ceux pour qui la 
fascination, malgré le manque qui l'accompagne, 
l'emporte sur la peur et les tabous. 


De quel «sadisme» l'Etat dispose-t-il donc? 
Dans sa partie d'exposé consacrée à la norme, 
Olivenstein approche ce pouvoir immense, contre 
lequel les religions elles-mêmes ne font pas 
contre-poids. La Norme, entendue non comme 
synonyme de la loi, mais comme ce qui sécrète 
l'exclusion. Depuis quelques décennies, on 
assiste à la mise en place monstrueuse d'appa- 
reils normatifs qui régentent tout: le poids, l'habil- 
lement, la sexualité, en passant par l'écriture et la 
course aux diplômes. C'est, selon Olivenstein, 
cét énorme mécanisme de conditionnement qui 
pèse. de.tout son poids sur les enfants et les ado- 
lescents au moment même où l'avenir leur appa- 
raît particulièrement menaçant. Une partie d'entre 
eux refuse de payer un tel prix pour'une absence 
de futur. La tentation de se marginaliser fera par- 
ler les manques d'eux-mêmes, et le duo avec la 
drogue sera d'autant plus fusionnel qu'il Se pro- 
duit avec une personnalité vulnérable. 


Refusant de se plier à ces normes qui ne lui 
ressemblent pas, sans référence éthique et sans 
images d'identification, l& seule revendication 
possible devient de posséder une totale liberté de 
tout sur tout, accompagnée de la tentation perma- 
nente d'aller voir «de l'autre côté du miroir». Sans 
références et sans racines, c’est dans l'imaginaire 
que le toxicomane recherche la liberté, 


enfants victimes 
de la lune de miel 


Maïs la liberté est illusoire sans une éthique, 
et c'est à ce point de jonction que se situe préci- 
sément pour Olivenstein le basculement de 
l'usage du toxique dans la toxicomanie. Croyant 
partir à la rencontre du secret, ls drogué se voit 
piégé par la dépendance. 


«Enfants victimes de leurs manques et de ces 
normes qu'ils cherchent à fuir, et qui pourtant les 
culpabilisent terriblement. Enfants qui n'ont du 
temps que l'expérience du temps vécu et qui 
prennent l'instantanéité pour argent courant et la 
«une de miel» avec la drogue pour l'éternité». 


Piégés par Le souvenir du plaisir, ils le devien- 
nent par la dépendance, Dépendance qui, à son 
tour, les conditionne dans le statut de toxico- 
mane, contre lequel la société érige de nouvelles 
lois sociales qui, pour «protéger» l'individu et la 
collectivité, portent de nouvelles atteintes aux 
libertés. 


Ainsi, en voulant mieux se protéger, conclut 
Olivenstein, l'homme risque de s'aliéner davan- 
tage. La drogue n'est pas réductible à un fléau 
médical. La conscience de la toxicomanie, ici et 
maintenant, doit donc s'accompagner pour Oli- 
venstein de l'analyse sociale, économique et 
psychologique de la modernité, autant que d'une 
analyse des effets du produit sur la personnalité 
de l'usager. L'acauisition d'une clinique phénomé- 
nologique de la toxicomanie, sans préjugés pas- 
sionnels ni idées préétablies, lui paraît être le fon- 
dement d'un débat scientifique honnête sur la 
question. 


Françoise Wallemacq 





médecins : 
grand nettoyage 


Avec l'ouverture des procès pour entretien 
de toxicomanie, c'est un débat de fond qui 
s'amorce où justice, médical et politique s'interpé- 
nétrent. 


Comme pour la question de l'avortement, le 
glissement d'une discussion «technique» à une 
confrontation passionnelle illustre dès le départ la 
confusion des protagonistes concernés par la 
toxicomanie et l'impasse d'un système social à 
trouver des réponses à un phénomène qui l'inter- 
roge dans ses racines. 


La manière dont se déroule le procès des 
médecins accusés d'entretien de toxicomanie 
témoigne d'une confrontation entre différentes 
options éthiques et thérapeutiques et d'une into- 
lérance peu propice à éclaircir un tant soit peu les 
termes du débat sur les modalités d'intervention 
en toxicomanie. 


La mise en détention préventive de méde- 
cins, qui pour certains ont choisi et risqué, avec 
les moyens du bord, de répondre à la demande 
d'une population de drogués durs, peut donner 
l'impression d'un grand nettoyage salvateur. 
L'ennemi est clairement désigné. Le Parquet, 
s'en référant à une loi dépassée par les faits, 
donne un coup de balai spectaculaire et l'Ordre 
des Médecins, du même coup, prend ses distan- 
ces, à peu de frais, face à des médecins dont ilne 
peut cautionner les abus. 


Rappelons que, jusqu'il y a peu, l'Ordre des 
Médecins était resté tres flou quant aux critères 
d'application du traitement à la méthadone, assorti 
ou non de mesures d'accompagnement. Coincé 
entre l& sacro-saint principe de la liberté théra- 
peutique, les exigences de la loi et la demande 
d'une population croissante de toxicomanes, 
l'Ordre des Médecins a récemment élaboré quel- 
ques directives dont la teneur visait davantage à 
mettre en garde le monde médical contre des ris- 
ques d'abus, et donc de sanctions, qu'à répondre 
adéquatement à un besoin réel de santé publique. 


Par ailleurs, en inculpant sans discernement 
les médecins qui ont effectivement tiré un profit 
financier d'une situation de souffrance et d'un 
vide juridique et politique, et ceux qui ont essayé, 
même maladroitement, de pallier cette carence 
en proposant, face à la demande de toxicomanes, 
autre chose qu'une fin de non-recevoir, le Par- 
quet fait l'économie d'un débat de fonds qui ris- 
querait de faire apparaître l’inadéaquation de notre 
législation face à l'émergence de la toxicomanie 
dans l'éventail des déviances sociales. 


ll faut craindre également que le débat issu 
des difficultés rencontrées dans les tentatives de 
prise en charge à la méthadone de certains toxi- 
comanes se réduise à la mise en place d'une 
structure médicale «idéale» prônant la mainte- 
nance de la méthadone pour une population de 
toxicomanes jugés irrécupérables. Si la sanction 
des abus d'une délivrance inadéquate de métha- 
done paraît salutaire, elle ne peut occulter la 
nécessité d'un débat de fonds sur le rôle social et 
thérapeutique de la maintenance. 


un Intarvanant 
en toxicomanie 


oo 
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VICTIMES DES NORMES QU'ILS CHERCHENT A FUIR 







icos : 


des communautés 
thérapeutiques 


Cette lettre pour vous faire part de mon expé- 
rience en matière de cure de désintoxication en 
communauté thérapeutique. Je lis dans votre 
numéro de février 84 qu'en dessous de la lettre 
de l'Afit vous citez comme organismes fonction- 
nant sur ce genre de schémas «Le Patriarches et 
«Narconon: (ndir: notre propos était justement à 
l'opposé de ton interprétation). 


Je n'ai jamais eu de contacts avec ces deux 
groupes, et pour cause, je suis dans une CT. 
néerlandophone. Mais de toute évidence, ces 
deux «associations» ou «communautés thérapeuti- 
ques» (77?) ne satisfont pas à une des conditions 
fondamentales de l'AFIT: «... Ceci se fera sans 
instaurer de nouvelles formes de dépendance à 
d'autres produits, à des personnages, à des 
schémas charismatiques ou à des structures con- 
ditionnant à des schémas comportementaux de 
vie restreignanit le libre arbitre et le choïx d'un 
retour à la vie en société». 


Maintenant, si <Patriarches et «Narconon» 
sont de l'AFIT, alors OK, quelque chose ne tourne 
pas rond. 


Mais, pour venir au but de ma lettre, je voulais 
donc affirmer que toute communauté thérapeuti- 
que ne peut être considérée comme mauvaise. 
J'en:fais moi-même l'expérience depuis plus de 
huit mois et, pardon, je me porte comme une 
fleur! 


Peut-être avant tout un peu d'explications sur 
ce qui se fait là où je suis. Le programme est d'un 
an. Cette année est divisée en trois phases. La 
première dure trois mois. Elle est sans doute très 
dure dans la mesure où le nouveau résident ne 
peut avoir aucun contact avec des personnes qu'il 
connaît. il faut dire ici que le résident qui com- 
mence sa thérapie est au courant de ce qui 
l'attend et doit l'accepter, condition pratiquement 
sine qua non pour pouvoir commencer. QU'ai-je 
fait pendant ces trois premiers mois ou, ce qui 
revient plus ou moins au même, que fait le rési- 
dent de ces trois premiers mois? 


Avant tout, il se retrouve dans un milieu 
hyper-structuré et hyper-sécurisant, en contra- 
diction avec ce qu'il vivait du temps où il se dro- 
guait. Du lundi au vendredi, lever et coucher aux 
mêmes heures (6 h 45 lever, 22 h 45 coucher). 
Toute la journée est ainsi structurée. De plus, le 
résident se trouve dans une structure hiérarchi- 
que ouverte {ce qui veut dire qu'il peut toujours 
solliciter une autre place dans la structure). 


Ce sont les résidents eux-mêmes qui sont 
responsables de tout. Aussi bien de tenir le bud- 
get que d'établir les listes d'achats ou que de faire 
la cuisine, le ménage ou l'entretien et la rénova- 
tion du bâtiment. 


Jusqu'ici, rien de trop dur peut-être. De fait 
vient maintenant un «moyen Thérapeutique» qui 
fait hurler à corps et à cris certaines personnes. 
Ce moyen s'appelle dans certaines C.T. 
«lessiver, dans d'autres «toucheur», etc, etc, et 
j'en passe, et des meilleures! 


En quoi cela consiste-t-il? Exemple : je vois un 
résident qui n'est pas à l'heure pour la pause- 
café. Or, il est important de suivre toute structure 
en première et deuxième phase. Tout simplement 
parce que je sais ce que l'on mange à telle heure, 
et que cela n'arrive pas à l'heure dite, je ressens 
une certaines insécurité (cf. comment je vivais en 
tant que toxico bien sûr, H est évident que mainte- 
nant, après huit mois, je ne vais pas faire dans 
mon froc parce que je mange à 13 h au lieu de 
121). Donc, j'écris ma «lessive» pour lui et je joins 
un follow-up. Quelque chose qui l'aide à évaluer 
son erreur {aussi minime soit-elle) et non pas une 
punition! Le but de la manoeuvre (sorry pour 
l'expression) n'est pas de faire courber l'échine, 
canon, des clous, mais d'apprendre à écouter et 
à recevoir toute forme de critique. C'est pour cela 
que lorsque jé reçois une lessive de quelqu'un, jé 
ne peux y réagir que durant le groupe. 


ETRE COMPRIS ET NON PUNIS... 





Qu'est-ce que le groupe? Cela dure {chez 
nous du moins), une heure et demie, et l'on s'y 
confronte. Sur tout, tout et tout. Et on apprend à 
laisser voir ses sentiments. Si je suis fêché, je le 
dis. Parfois même, je le gueule. Mais d'une 
manière que la personne ne soit pas forcée à se 
fermer. Non, si je me fâche, c'est d'abord parce 
que je suis en colère, mais aussi parce que je 
veux aider l'autre. Et ça, bordel, il y a peu de gens 
qui comprennent. 


La deuxième phase dure cinq mois. Elle res- 
semble assez à la première, avec ceci en plus que 
le résident reprend contact avec l'extérieur, c'est- 
à-dire famille, ami(e)s, etc, et apprend à organiser 
une partie de son temps libre (à noter qu'au long 
de ces trois phases, le temps libre est toujours 
organisé par, et uniquement par les résidents!). 


La troisième phase dure quatre mois. Le rési- 
dent lâche le contact avec toute structure de pre- 
mière et de deuxième phase. Il doit lui-même 
organiser toute ses journées. En fait, c’est la 
phase de transit pour un retour à la vie normale. 
C'est un peu l'heure de vérité, puisque l'on se 
retrouve confronté avec les mêmes problèmes 
qu'avant et que l'on s'aperçoit alors si l'on a 
changé sa manière de lès percevoir et d'essayer 
de les résoudre. 


Voilà. Ceci était ma contribution quant au pro- 
blème des C.T. Je suis à votre disposition pour 
tout autre renseignement. 


Avant de vous quitter, je vous félicite pour 
l’action que vous entreprenez concernant les pri- 
sons. J'ai ici beaucoup de contacts avec des gars 
qui en sortent et ils sont souvent dans un état 
lamentable, brisés, recroquevillés, des gars qui 
étaient costauds, littéralement transformés en 
lavéettes. 


Ayant déjà inscrit mon nom sur la liste aux Hal- 
les de Schaerbeek, le 17, je suppose que je n'ai 
plus besoin de vous demander de me tenir au 
courant de toutes les activités du «22 Mars». 


Il est évident que si vous le jugez intéressant, 
vous pouvez publier tout ou une partie de cette 
lettre. En tous les cas, j'aimerais avoir l'avis de l’un 
d'entre vous à son sujet et au sujet des C.T. en 
général. Je rappelle que je ne considère pas «Le 
Patriarches et «Narcononr comme des C.T. (ndlc: 
nous non plus). 


Olivier Van de Vijvere 
cio T.G. de Spiegel 
1050 Bruxelles 





QUF./LE LIQUIDE : 
PEUT ÊTRE INJECTE 


ier les barreaux 
des seringues... 


des soins, 


pas des barreaux 


Un groupe de toxicomanes bruxellois a rédigé 
un manifeste qui dit en substance: 

Nous sommes des malades et non des délin- 
quants. 

Nous revendiquons «l'entretien de toxicomane»: 
la drogue nous aide à vivre. 

Aussi longtemps que les circonstances de notre 
vie n'ont pas changé, nous restons incapables de 
vivre sans drogue. 

Nous désirons choisir notre traiternent. 

Nous sommes d'abord malades et ne voulons 
pas choisir entre «Le Patriarches où la prison, 
«Choisirs où le Lama. 

Sans médecins et traitement adéquats, nous ris- 
quons de redevenir délinquants. Nous ne le vou- 
lons pas, nous avons besoin d'années pour gué- 
rir, en liberté. 

Nous ne sommes pas dangereux, si nous somr- 
mes vraiment compris, aidés et non incarcérés. 

La prison, nous la connaissons tous: c'est 
d'abord notre seringue. Forest, cela augmente 
notre besoin de nous droguer. Nous souffrons 
trop des pressions sociales que nous subissons. 
Nous ne quérirons qu'en liberté, avec des respon- 
sabilités. Nous avons besoin d'années de con- 
fiancs pour guérir. 

Nous sanctionner endommage notre santé 
morale et coûte inutilement à l'Etat. Nous voulons 
des soins et non des barreaux. Nous voulons être 
compris et non punis. 

Nous sornmes responsables de notre toxicoma- 
nié. Nous revendiquons des stupéfiants injecta- 
bies aussi longtemps que nous en ressentons le 
besoin. Ce ne sont pas les médecins qui pous- 
sent à nous piquer, c'est bien le contraire: ils 
s'acharnent à nous arracher l'aiguille du bras. 
Nous n'acceptons pas que les médecins qui nous 
aident soient incarcérés en raison de notre 
demande de médicaments, souvent exagérée. 

Nous estimons que nous sommes tous guérissa- 


les. 
bles Adresse de contact: 


François Messina 

Rue Stévin, 8 Bte 13 

1040 Bruxelles 

{Communiqué par l'Agence de Presse Libération) 
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Presse Libération, le texte d 
ouverte adressée par le cor 
G.E.R.M. au ministre de la Ji 
au secrétaire d’Etat à la Santé Pt 
que concernant la politique de 

anti-drogue et l’aide aux drogués 
Belgique. + La 


L'arrestation récente de plusieurs médecins. 
qui prenaient en charge des toxicomanes lourds 
repose à nos yeux la question fondamentale dela 
politique de lutte anti-drogue et d'aide aux dro- 
gués en Belgique. Cela d'autant plus que certains 
d'entre eux n'agissent pas par esprit de lucreni 
par pure légèreté professionnelle, mais essentiel- 
lement pour répondre aux carences en services 
adéquats. 


Lors d'une conférence de presse organisée: 
le 1-4 octobre dernier, suite à l'arrestation du doc: 
teur Jacques Baudour, notre groupe a défendu 
les points de vue suivants : 


- parce qu'il fait peur, à juste titre sans doute/le 
thème de la toxicomanie déclenche malheureuse 
ment des réactions souvent épidermiques"et peu 
rationelles. Peuvent en pâtir aussi bien les «con- 
sommateurs» de drogues que Ceux qui cherchent 
à leur venir en aide. Sans nier l'existence d'abus 
médicaux (pouvant aller de fautes professionnel: 
les graves, punissables légalement, à une utilisa: 
tion aveugle mais tolérée de la liberté thérapeut® 
que), ni la nécessité de les examiner sereinement 
dans une enceinte juridique ou scientifique, (il 
nous semble que dans plusieurs affaires récen- 
tes, la détention préventive de médecins n'était 
pas fondée et que les sentences rendues, quelles 
qu'elles soient, ne suffiront pas à mettre fin au 
malaise. 


- La population des toxicomanes est hétérogène 
et nécessite probablement des formules. d'aide 
variées. 


- Les données scientifiques sont insuffisantes à 
l'heure actuelle pour permettre, à coup sür, de 
définir quels sont les types d'aides psychologi- 
ques où médicales à promouvoir, à ne réserver 
qu'en dernière extrémité, à proscrire, voire à con- 
damner. Une plus ample évaluation des pratiques 
en cours, tant sur le plan médical que psychologi: 
que, social et criminologique, s'impose donc'en 
vue d'en dégager un programme d'intervention 
cohérent. 


- Etant donné l'intense charge passionnelle qui 
règne actuellement dans cette matière, il s'impo: 
serait que les autorités supérieures de la justice et 
de la santé publique prennent en charge une con: 
certation globale réunissant toutes les personnes, 
associations et instances officielles concernées 
et visant à faire le tour, dans la tolérance, detou- 
tes les données du problème et de toutes les 
expériences acquises sur le terrain. L'état de la 
question devrait nécessairement déboucher sur 
une plolitique d'ensemble ou tout au moins, dans 
un premier temps, sur un plan d'action précis, 
comportant deux volets principaux: 


- un volet d'évaluation scientifique et de recher- 
che destiné à cerner de plus près les performan- 
ces, les limites, les avantages et les inconvé- 
nients des différentes formules existantes où pro: 
posées à titre expérimental: 


- un volet de coordination et d'information, visant à 
faciliter l'orientation des différents types de toxi 
comanes vers la structure la mieux adaptée à leur 
cas et à leur situation. 


Ayant émis publiquement ces considérations 
et ce vœu constructif, notre groupe estimait de 
son devoir de s'adresser directement à vous pour 
vous demander de prendre l'initiative d'une telle 
concertation. Nous sommes bien sûr prêts à colla- 
borer à la préparation de ce projet et serons pañti- 
culièrement attentifs à toutes vos remarques'le 
concernant. 

Nous vous prions de croire, Messieurs le 
Ministre et le Secrétaire d'Etat, à l'expression de 
notre plus haute considération. 


Comité du G.E.R.M. 























or rticle si r l'Afghanistan de Ghis- 
t: «Femmes invisibles, femmes oppri- 
84,n° 5 


ER 


ne analyse sectaire, monolithique et 
Dr entale («nombriliste») de la situation des 
femmes et de la société en Afghanistan. 


 L'Afghanistan est un pays du Tiers-Monde, 
semi-féodal, qui a été brutalement envahi par 
l'U/R.S.S. C'est donc avec leur culture, avec les 
moyens du bord, que les Afghans résistent obsti- 
nément à l'occupant soviétique. 


Le fond de ta pensée est du style «la lutte du 
peuple afghan est réactionnaire car ellé s'oppose 
au socialisme» des pro-soviétiques ou «a lutte du 
peuple afghan est bonne car elle s'oppose au 
socialisme» des pro-Reagan! Tu as l'air convaincu 
que le peuple est trop «bête» (ou trop misogyne) 
pour savoir ce qui est bon pour lui. D'où tes con- 
clusions sybillines: des Russes accepteront-ils 
de se retirer?» et même s'ils se retirent. da 
femme continuera à jamais sa vie de recluse». Il 
n'y a pas à dire, tu prédis un bel avenir! Merci 
pour le peuple afghan. 


Revenons sur terre: les Afghans sont con- 
vaincus que les Russes «n'accepteront: pas de 
se retirer… il faudra les y forcer. Et c'est ce que la 
résistance fait actuellement en sachant que cela 
peut durer 10 ou 20 ans... Mais l'enjeu n'est pas 
uniquement l'indépendance, l'invasion soviétique 
bouleverse la société afghane. Les contradictions 
du régime féodal éclatent: les propriétaires fon- 
ciers.et la classe bourgeoise sont facilement cor- 
ruptibles par l'U.R.S.S. pourvu qu'ils gardent leurs 
richesses et leurs privilèges tandis qu'ils sont dia- 
métralement opposés à uné révolution paysanne. 
ll y a donc des divisions dans la résistance afg- 
hane. Globalement: les forces intégristes liées 
aux propriétaires fonciers et les forces progres- 
sistes, démocratiques et révolutionnaires. Des 
alliances matérielles entre intégristes musulmans 
et occupant soviétique ont lieu contre la résis- 
tance progressiste et populaire qui a déjà libéré la 
plupart du pays (l'occupant se cantonne dans les 
villes, les bases militaires et les grandes routes). 
Des coopératives paysannes s'approprient la 
terre et en chassent les propriétaires fonciers 
(s'ils n’ont pas déjà fui à l'étranger), des organisa- 
tions révolutionnaires de femmes, des centres 
médicaux et l'alphabétisation se développent. 
Des hommes et des femmes non-croyants travail- 
lent parmi et avec le peuple. D'autres valeurs peu- 
vent émerger à partir des forces progressistes. 
Les mollahs eux-mêmes se divisent: certains font 
partie des fronts démocratiques {qui reprennent 
l'émancipation de la femme dans leurs objectifs). 


991% de la population est opposée à l'occu- 
pant soviétique. Et, soyons sérieux, l'U.R.S.S. n'a 
pas envahi l'Afghanistan pour le «bien» des Af- 
ghans! Tu seras peut-être étonné mais ton article 
a dû être applaudi par les pro-russes de Belgique! 
Si les ennemis de tes ennemis, comme tu le dis, 
ne.sont pas nécessairement tes amis (concrète- 
ment: si les résistants afghans, ennemis des 
occupants soviétiques, ne sont pas forcément tes 
amis), le Contenu de ton article va tout à fait dans 
l'optique «de peuple afghan est irrémédiablement 
arriéré». Sois plus conséquent et réfléchis à quoi 
tes considérations aboutissent. Tu reprends 
exactement le discours qu'on tient habituellement 
sur l'Afghanistan. En cachant les éléments du pro- 
grès, tu renforces les ennemis du peuple afghan: 
pe occupants soviétiques et l'obscurantisme féo- 


Abandonne donc ce schéma faux et cruelle- 
ment simpliste de petit bourgeois occidental qui 
juge un peuple sans en comprendre la mouvance 
et la situation historique. Abandonne tes slogans 
pour étudier les forces réellement en présence 
en Afghanistan et les contradictions sociales dans 
ce pays. Selon toi, on ne peut que «dénoncer la 
guerre sainte et l'oppression des femmes en Af- 
ghanistan». C'est facile et lâche. Les femmes af- 
ghanes n'ont pas besoin de compassion, elles ont 
tragiquement besoin d'un soutien politique et 
matériel contre l'occupant. Ainsi que tu dois le 
savoir, la plupart du soutien international va à ceux 
qui ont pignon sur rue, aux intégristes installés au 
Pakistan ou en lran. Si tu veux soutenir l'émanci- 
pation des femmes d'Afghanistan. il faut appeler à 
apporter une aide financière aux forces révolu- 
tionnaires et progressistes afghanes. C'est la 
condition qui fera que demain, tout comme les 
femmes érythréennes, les Afghanes se battront à 
égalité avec leurs compagnons. 


Dominique Bloemen 
Marchlenne-au-Pont 
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vade retro 
satanas… 


Nous.sommes quelques jeunes particulière- 
ment préoccupés par la problématique de l'arme- 
ment. Notre but serait de faire voter par le conseil 
provincial du Brabant une motion déclarant 
l'ensemble du territoire provincial «zone dénucléa- 
riséer. Pour atteindre ce but, nous lançons une 
pétition personnalisée dans un premier temps. 
Dans un second temps, nous introduirons auprès 
de divers conseils communaux une motion 
appuyant celle qui sera proposée à la province. 


De plus amples renseignements peuvent être 
obtenus en téléphonant le week-end au 
010/41.53.85 où en semaine (le soir) au 
02/344.98.97 et en demandant Etienne van 
Steenberghe. 

NON AU NUCLEAIRE 
DANS LE BRABANT !! 

l'implantation en Europe de missiles à 
moyenne portée rend l'hypothèse du recours à 
l'arsenal nucléaire de plus en plus plausible, avec 
pour conséquence inévitable: le passage d'une 
guerre nucléaire limitée à un conflit généralisé. 


Conscients que la seule issue consiste à refu- 
ser de faire de l'Europe un théâtre potentiel de 
conflit nucléaire, et de négocier la réduction puis 
la suppression de toute arme nucléaire, nous 
demandons que la Province du Brabant: 

- refuse toute implantation, toute fabrication et 
tout transport d'armement atomique sur le terri- 
toire provincial: 

- s'oppose à toutes recherches universitaires ou 
autres à des fins d'armements dans la province; 


- se prononce pour l'arrêt de la course aux arme- 
ments et pour un désarmement nucléaire généra- 
lisé, à l'Est comme à l'Ouest... 


- prône une politique de paix durable qui n'est pas 
basée sur un équilibre militaire inatteignable. 


Etienne van Steenberghe 
Rue Haute, 32a 
1340 Ottignies-Louvain-ta-Neuve 


s.0.S. enfance 
et divorce 


«S.O.S. enfance et divorce» est issu de la 
réunion de cinq personnes et l'impulsion de sa 
création est née principalement du M.D.E. (Mour- 
vement de Défense des Droits de l'Enfant), et 
donc centrée sur la «défense» de l'enfant dans 
une Situation dont il n'est pas responsable. 


Notre principal centre d'intérêt étant l'enfant, 
notre objectif est de permettre à celui-ci d'expri- 
mer ses sentiments et attentes face au divorce de 
ses parents. Dans un second temps, nous espé- 
rons, avec l'assistance du couple en crise, per- 
mettre à l'enfant de sortir de son rôle d'otage 
affectif. Notre apport à la famille sera dès lors 
d'ordre social, psychologique et juridique. 


La réalisation concrète de ce projet se fera 
comme suit: 
- Des permanences sont tenues par les deux 
assistantes sociales et à la demande conjointe du 
client et du «professionnel» par la psychothéra- 
peute et les deux avocats. Nos compétences plu- 
ridisciplinaires nous permettent d'offrir à la fois 
l'écoute, le simple conseil et la guidance spécifi- 
que lorsqu'elle s'avère nécessaire. 
- Parallèlement, nous comptons organiser des 
séances d'information sociale sur ce thème 
auprès des jeunes (enfants et adolescents), des 
parents et enseignants, dans le cadre scolaire. 
Cette animation se ferait sur base de documents 
vidéo et de débats. 


Nos moyens financiers? Actuellément, 
n'étant pas encore reconnus ni Subsidiés, nous 
puisons nos ressources dans des dons. En fait, 
un certain nombre de personnes se sont enga- 
gées envers «S.0.S. enfance et divorce» à nous 
verser une somme mensuelle selon leur volonté. 
De cette manière, nous parvenons tout juste à 
couvrir nos frais de loyer, gaz, électricité, télé- 
phone. De plus, en vue de notre lancement, le 
M.D.E. lui-même nous a octroyé la somme de 
20.000 francs ayant couvert notre installation. 

Renseignements utiles: 

- permanences: jeudi et vendredi de 11 à 19h. 
- coût: entre 150 et 200 F. (toutefois, ce coût 
peut être négocié avec le client selon sa 
situation). 

- adresse: 31 rue de la Source, 1060 St Gilles. 
- tél, 02/537.17.81 

- compte: 210-0035545-95 





a.t.d. quart monde 


Le Mouvement A.T.D. Quart Monde organise 
une session d'information sur le Quart Monde. Si 
le terme vous est familier, savez-vous exactement 
de quoi il s'agit ? 

C'est un nom derrière lequel les très pauvres 
rassemblent leurs aspirations communes: refus 


de l'exclusion, volonté de vivre en famille, désir 


d'être utile aux autres par leur travail comme par 
leur solidarité, accéder au savoir, à l'expression, à 
la représentation. Pouvoir donner un sens à ce 
que l'on vit et pouvoir entrer dans l'histoire 
humaine. 


Cette session s'adresse à tous ceux qui veu- 
lent connaître ce peuple en lutte. C'est l'occasion 
de découvrir quelle solidarité apporter à travers la 
vie de tous les jours, pour leur permettre d’attein- 
dre leurs aspirations et ensemble mettre fin à 
l'exclusion sociale. 


Ce week-end aura lieu les samedi 24 et 
dimanche 25 mars à la Maison d'AT.D. Quart 
Monde, 12 avenue Victor Jacobs à 1040 Bruxel- 
les, du samedi à 9 h 30 au dimanche à 17 h. La 
participation à l'entièreté de la session est souhai- 
tée. 

Tous renseignements complémentaires peu- 
vent être obtenus en téléphonant au 
02/649.16.47 (Maison AT.D. Quart Monde), 


12 avenue Victor Jacobs, 1040 Bruxelles), tous 
les jours ouvrables de 9 à 17h. 


André Modave 
Bruxelles 





6 heures pour 
l’afrique australe 
28.3.83 


A Louvain-la-Neuve, le mois de mars sera 
placé sous le signe de l'information et de la sensi- 
bilisation sur l'Apartheid et l'Afrique du Sud, puis- 
que le Magasin du Monde Oxfam organise un 
mois complet d'activités sur ce thème. 


Le programme comporte un cycle de quatre 
conférences (proposées tous les jeudis} et une 
grande soirée de solidarité pour chapeauter le 
tout. Cette soirée, intitulée «6 heures pouralhAfrr 
que Australe et contre l'Apartheids aura lieu le 28 
mars. 
programme : 

CYCLE DE CONFERENCES : 
à l'auditoire M 01, Agora, LLN. Entrée libre. 


Jeudi 1° mars: 

«l'apartheid» présenté par J. Dorcéan (Oxfam 
Belgique) et M. Motseppe (représentant de 
l'ANC) 

Jeudi 8 mars: 

«Les pays de la ligne de front» avec L. Robeets 
(Oxfam) et J. Vanheukelen (Solidarité Socialiste) 
Jeudi 15 mars: 

«Un projet Oxfam au Mozambique», montage dias 
et exposition présentés par JP. Goor (Oxfam) 
Jeudi 22 mars: 

«La Belgique, la CEE et l'Afrique du Sud» pré- 
senté par P. Pierson Mathy (professeur à l'ULB, 
Comité contre le colonialisme et l'apartheid) 


Mercredi 28 mars: 
à Louvain-la-Neuve, Hall des Sciences, Place des 
Sciences. 


À partir de 18 h: film: Génération de résistants» 
À 19 h: restauration africaine: souper moambe 
{paf 150 f} 

À 20 h: action bougies 


CONCERTS: 

À 20 h 30: LES TUEURSIDE LA LUNE DE MIEL 
(rock belge) 

À 22 h: APARTHEID NOT (afro-reggae) 


Paf: 220 fb. Prévente: 180 fb. 


Organisation: Magasin du Monde Oxfam de 
LLN, avec le soutien des Tournées Art et Vie et 
du Commissariat Général aux Relations Internatio- 
nales et de la Communanuté Française. 


Renseignements et location: 010/41.07.14 


Apartheid Not est un groupe fondé en 
1980. Il a déjà donné plus de 70 concerts rien 
qu'en 82-83, avec notamment Rita Marley, Third 
World, Toure Kunda, Claude Nougaro, Steel 
Pulse. Ils sont huit dans le groupe (cinq Togolais, 
un Ghanéen, un Français, un voirien) nés dans la 
musique africaine, nourris par les rythmes afro- 
cubains et le reggae, traversés par la pop, le rock, 
la funky music. Huit voix qui appellent lé monde 
entier à la solidarité, au respect pour toutes les 
races. (Album 33 T «Single Rescue» Esc. 421 
distr. RCA). 

Stephan Grawez 

Magasin du Monde Oxfam 
4, rue des Blancs Chevaux 
1348 Louvain-la-Neuve 
010/41.07.14 
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SCHEMA SIMPLISTE DE PETIT BOURGEOIS OCCIDENTAL 








alternative 
électorale 


L'Association radicale de Belgique vient de 
tenir son premier congrès à Bruxelles. La motion 
établie ce jour-là, motion qui conditionne l'exis- 
tence même de l'Association pour une année, 
s'axe autour des points suivants: la lutte contre 
l'extermination par la faim - priorité des priorités - 
et la bataille pour le désarmement et ce, notam- 
ment par des propositions concrètes de trans- 
ferts de budgets. 


Par ailleurs, 


- conscients de ce que la politique est aujourd'hui 
en rupture avec la vie alors que son essence 
même est l'organisation de la vie sociale, 


- conscients de ce qu'une société démocratique 
ne peut se fonder que sur la responsabilité gran- 
dissante de chacun de ses membres st ne se réa- 
iiser que dans le respect des différences et des 
richesses de chacun, 


- constatant au vu des puissants moyens de com- 
munication, d'information et d'action actuels, 
l'inertie irresponsable dans laquelle s'enlisent les 
pouvoirs politiques quand il s'agit de traiter de 
problèmes dramatiquement urgents et fondamen- 
taux tels que l'extermination par la faim, nous pro- 
posons d'ouvrir une liste salternatives» aux élec- 
tions européennes de 1984. 


Cette liste se veut, dit la motion, eun appel à 
toutes les forces alternatives, écologistes, fémi- 
nistes, libertaires, anti-militaristes, non-violentes, 
pour qu'elles s'unissent pour garantir à l'occasion 
des élections européennes et dans la perspective 
du développement «d'une autre manière de faire 
de la politique», le maximum de présence institu- 
tionnelle aux diversités et minorités et la crois- 
sance globale d'une alternative démocratique en 
Belgique et en Europe», 

Ce rassemblement d'alternatives sur une 
même liste se veut la conjonction des tentatives 
les plus diverses pour plus de liberté et de justice. 

ll se veut l'espace d'indépendance et d'initia- 
tive pour les groupes et les personnes qui se 
retrouvent dans les options fondamentales de vie, 
de liberté et de non-violence. 


Ces alternatives se présenteront donc 
ensemble Sur cette liste, ne proposant d'autre 
programme que le respect no de ce 


ma désobéissance 
civile à moi 


ou les aventures prosaïiques 
d’un objecteur subjectif à mort 
Je prends ma plus belle plume de paon pour 
vous écrire quelques maux dont je souffre. Je 
suis objecteur de conscience en service pour 
cette cuvée 84. Objecteur? Homme nouveau 
contre l'ordre nouveau. Fonctionnaire marginalo- 
culturo-écolo-gauchiste au service d'un Idéal flou 
et camouflant sa peur panique devant les respon- 
sabilités incombant au citoyen par des convictions 
généreuses”? Pas de formule toute faite, pas de 
stéréotype, je n'ai pas de réponse quick à vous 
fourrer dans la bouche. À question brumeuse, 
réponse pas claire. 


Mons discours sera tripal et témoignage lyri- 
que sans complaisance pour mes frères non- 
violents. Mes yeux kodak (instantané) ont mal, ils 
brûülent de photographier le paysage mental des 
objecteurs de conscience. Nous sommes des illu- 
minés: phare du prolétariat pour certains, babils 
des qguru new-look pour d'autres, punktitude, 
romance révolutionnaire, évangile selon 
machin... .Des étagères pour idées. {merci Ber- 
nard). Que de lieux communs, que d'étables pour 
coups de pattes, vieux enfers à réchauffer 
(remerci)! Nous ressemblons à des adolescents 
en proie aux vicissitudes de la vie aux lances (vio- 
lence si vous préférez). Tous les pièges nous 
sont tendus. Nervo-métaphysique, guerre des 
nerfs, récupération déguisée. Dans notre stupi- 
dité chevaleresque, nous serions encore capa- 
bles de traquer les idéaux martiens ou de baiser 
les pieds de morales subversives. 


Avec tout le respect que je dois aux «objo» 
qui ne sont pas moi, je leur dis «bande d'utopis- 
tes»! J'ai toujours rêvé d’adhérer au mur du son 
de l'utopie mais je me suis brûlé. Y en a bien qui 
adhèrent à un parti, à une église et qui s'enflam- 
ment pour un rien! Mais alors, pourquoi ce ton 
célinien et vindicatif? Et pourquoi accepter de 
faire mon service civii et de manifester mon 
mécontentement (terme poli) face aux commer- 
çants de la mort et bouffons du cynisme? Peut- 
être grâce à cette phrase de Gramsci: Il faut 
savoir unir le pessimisme de l'intelligence à l'opti- 
misme de l'action». Voilà une belle lettre ouverte 
aux conformistes de la famille progressiste et aux 
humanistes réactionnaires | 


Trop de révolutions dans le caleçon, trop de 
moralisme bourgeois, trop de regards pour l'exté- 
fieur. On passe son temps à vouloir connaître, 
convaincre les autres {souvent malgré eux) et on 
ne se connaît pas soi-même. On s'évite dans le 
feu de l’action, les autres on ne les voit pas. Lé, il 
y a beaucoup de travail et du retard à combler, Ou 
alors dans notre folie crasse, nous sommes en 


…avancel Mais sije suis si agressif, c'est parce que 


je vous aime bien et que j'ai la trouille aussi. 
W'allons-nous? Au paradis socialiste, au royaume 
de Dieu, dans les bras de Big Brother? À mon 
avis, vers les Fesses de L’Au-Delà, avec comme 
seul credo l'éclat du jour ou la beauté de l'orage. 
Dans ce cheminement érotique et mortel, que 
chacun crie, crée et foute la paix à son voisin. Je 
ne vois que la création pour en sortir. La création 
comme véritable espace de liberté et de tolé- 
rance. Mais je suis en tout maculé de boue et de 
pétrols comme ces oiseaux ivres sur certaines 
plages. Avancerai-je un jour sous la pluie atomi- 
que? Devrai-je traverser des rafales de cris? En 
attendant, je dis Non et j'écris (je crie} un opéra 
vital et quotidien dont cette lettre est un extrait. 
Mais comme je ne vis pas pour des idées mais 
que je vis mes idées, je vais partir en exploration. 
Je conseille à tous les objecteurs de regarder 
vers le haut et d'essayer d'aller au delà où leurs 
yeux ont à regarder. Affaire de paix intérieure, 


ee ê SRE Stéphane Arnould 





LT É 


RÈVE.. Le 


qu'elles sont et font respectivement dans les 
domaines qui sont les leurs. 


Si toutefois l'appel des Nobel sur l'holocauste 
par la faim pouvait les unir pour une bataille priori- 
taire, Ce serait tant mieux. 

Dans une telle optique, nous vous proposons 


d'être partie prenante sur cette liste avec le pro- 
gramme et les priorités qui sont les vôtres. 


Contactez-nous! Pi Radical de Belgique 
Rue du Prince Royal, 25 
1050 Bruxelles 


Tél. 02/512.96.23 


LigneDirec 


réponse 


Réponse à un court article paru en «Rubrique ©’ 
du Docteur Malaise» (article paru en décembre * 


83 dans le B.I.L. n° 57) en dernière page. Titre : : 





de l'article : Zéro (Cdt). Objet: Eden Pastora, alias LE 


Commandant Zéro (Nicaragua). 


Votre article se terrninait par une question: : 


pourquoi le Cdt Zéro est-il à nouveau dans le 
maquis, à la frontière du Costa-Rica, alors que 
«couvert de glaire», il ne croit plus en l'honnêteté 
des Sandinistes ? 

L'article en question se terminait également 
par ces mots: «J'essaierai d'en savoir plus pour le 
prochain B.1L. mais ce ne sera pas évident, ce 
type d'information ne court pas les rues, même 
les petites rues...» (et la réponse n'est pas venue, 
NDMR!). 

Bon, et bien, si ce type d’information ne court 
même pas les petites rues (sic transit), il faut 
croire que ce type d'information marche mieux 
dans les prisons. Ayant posé la question à des 
personnes intéressées, et versées dans ce 
domaine, jé prends la liberté (sic) depuis le fond 
de ma cellule, de vous fournir la réponse (que 
voici} à votre question: 

Eden Pastora, alias Commandant Zéro, était 
venu au Sandinisme par réaction passionnelle 
parce que la garde somoziste avait assassiné son 
père. Avant 1979, il avait déjà quitié à deux repri- 
ses le F.S.L.N. (Front Sandiniste de Libération 
Nationale). À chaque fois, il a rejoint «les rangs» 
du F.S.L.N., s'étant rendu compte que ce mouve- 
ment était le seul à disposer à la fois du soutien et 
de la logistique nécessaires pour éjecter Somoza 
et son armée hors du Nicaragua. 


S'il est exact qu'il a dirigé la prise d'assaut du 
Palais National de Managua (et non pas celle de 
l'Ambassade des Etats-Unis d'Amérique, comme 
c'était imprimé dans ce numéro du B.I.L.), il 
importe de préciser qu'il n'en a dirigé que l'action 
armée (qui avait au préalable été coordonnée et 
organisée par la direction du F.S.L.N.} 


Ce que beaucoup ignorent, c'est que tout au 
long de la prise d'otages qui a abouti à la libération 
des détenus réclamés, tous les pourparlers ont 
été réalisés par la jeune (23 ans} commandante 
Dona Maria Tellez. 






tes, le Cdt Zéro n'a pas digéré ous de ne pas 

être nommé parmi les neuf. commandants offi- 
ciels. Il a refusé de n'être que «second» au minis- … 
tère de l'intérieur. Il a rejoint la contre-révolut on, 


mais pas les «contras» parce que ceux-ci ont tué k ne 


son père. 


Actuellement, le Cdt Zéro est propriétaire de \ 


terres et d'une usine au Costa-Rica (qui a payé 
cela?}. Il a perdu tout crédit populaire au Nicara- 
gua. Les «incursions» cotées au sud du Nicara- 
gua, par les membres de sa milice, le Cût Zéro, 
bon guerillero, les mène dans une région! oùil 
pleut 4 à 5 mètres d'eau par an, et dans cette 
région, il y a plus de reptiles que: d' êtres humains. 


Conclusion: le commandant Zéro n'a pas 
accepté de n'être «qu'un» second, il voulait n exe 
que premier. 


Moralité (personnelle): tout esprit de nn” 
est incompatible avec la hiérarchie révolutionnaire 
surtout quand on porte un nom de code qui est: un 
numéro !!| 


Moralité (jésuite): à enseigner dès la mater- 
nelle : le Cdt Zéro n'étant pas une nullité, ne Sup- 
portant pas de n'être que second, alors'qu'ilse 
voulait premier, alla au Costa-Rica et s'acheta une 
usine Coca-Cola, filiale C.I.A.! N'acceptez jamais 
les subsides versés directement. 






Alex Van der Venne 
Prison de et à 
7500 Tournai 





la famille 
zamenhof 
nous adopte 


J'ai lu votre journal presque d'un bout à 
l'autre. Je n'ai pas remarqué de faute d'orthogra- 
phe (chaque jour, je lis «Le Soir», journal pourtant 
à fort tirage, et je remarque beaucoup de fautes, 
même des participes non accordés ou remplacés 
par des infinitifs - «amande» dans le sens de 
«amende», etc). Félicitations pour votre niveau en 
français. Si vos rédacteurs et compositeurs ont 
un tel niveau, ils pourraient, en moins de cin- 
quante heures de travail, entrer dans la grande 
famille des espérantophones {des humains au 
nombre de plusieurs millions répartis du Japon à 
l'Australie, de l'Amérique du Nord et du Sud à 
l'URSS, sans compter l'Europe !). 


Mais partout, la conspiration du silence joue 
contre l'espéranta. Tous les politiciens (à des 
degrés divers: Hitler et Staline nous faisaient sim- 
plement fusiller) craignent pour leur autorité. 
Voyez le problème Flamands-Wällons, le pro- 
blème basque, le problème du Québec, celui des 
immigrés etc. 


La généralisation de l'espéranto aurait un 
impact considérable sur le comportement social 
et éthique des individus et il ne faudrait pas vingt 
ans pour obtenir une révolution morale. Malgré 
mon âge, je suis prêt à vous aider gratuitement. À 
vous donner les adresses que je connais à 
Bruxelles (avec les tendances}. Des cours oraux 
existent, mais je suis prêt aussi - par correspon- 
dance (nombreuses méthodes, notamment 
«L'espéranto sans peine» qu'on peut trouver dans 
lé commerce). 

Aimeriez-vous ne pas avoir appris à lire? Non, 
bien sûr, c'est pourtant la situation dans laquelle 
vous êtes vis-à-vis de l'espéranto. 

Salutation cordiale d'un ancien détenu {politi- 
que |. 


| tél: 02/736.27.76. 
Marko Forûo 


payer pour rien 


Mous aimerions pouvoir envoyer Alternative 
Libertaire à tous ses abonnés, encore faudrait-il 
que nous soyions en possession de leur adresse. 


Mme Romainville - 1150 Bruxelles, 
Gomez-Garcia 
ivens Daniel 
Service Santé Mentale 
Laucelli Nicolas 


votre adresse ne figurait pas sur votre bulletin de 
versement. Si malgré cela vous lisez ce numéro, 
merci de nous la communiquer. 





2 rue de l'inquisition 


- CGER 001 - 0536661-32 | 








BAISER LES PIEDS DES MORALES SUBVERSIVES ? 
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vers 84 : 
un nouvel album 
de jo dustin 


La marche longue des petits dessins continue 
depuis 1975: Notre Temps, Hebdo, Le Drapeau 
Rouge, Knack aussi. et l'Oreille, les Cahiers 
Marxistes, Actualité Santé. «Vers 84»? Ce 
recueil contient 46 dessins qui tiennent graphi- 
quement au coeur, à l'esprit de Jo Dustin. Tous 
les événements ne crient pas en 46 dessins. 
Mais la Superbe cynique des traîne-canons, la 
peau de chagrin de la démocratie, l'espoir, la 
révole, les peines de l'énorme foule des humains 
sans pouvoirs sont présents. L'humour souvent 
s'habille de noir. Ce ne sont pas des blagues. 
plutôt des croquis aide-mémoire. Et si le crayon 
faisait un peu d'histoire? 


Pour acquérir le recueil dessins <Vers 84», il 
vous suffit de verser la somme de 250 F (+ 30 F 
de port) avec la mention «Vers 84» au compte 
001-1219173-56 de Mme Parzenczewski, av. 
À. Delvaux, 8, 1 180 Bruxelles 


net 


psychiatrie ? 
simplifions 


Le «Réseau belge Alternative à la Psychiatrie» 
vient de publier une brochure: «Psychiatrie ? Sim- 
plifionss. Dans cette brochure, le Réseau rend 
accessible à tous une partie du vocabulaire utilisé 
par les spécialistes, Ce vocabulaire, même s'il 
reprend les termes diagnostics courants propo- 
sés par la nosographie (ndlr: pour les ignares 
comme nous: description des maladies) psychia- 
trique, concerne tout le monde. En effet, c'est 
derrière les étiquettes de ce vocabulaire que 
s'exerce une pratique qui s'occupe de notre 
santé mentale. 


La pratique psychiatrique est large et peu 
connue. Des personnes qui souffrent se retrou- 
vent «objets» de cette pratique, «objets» de soins, 
mais aussi sujettes à l'enfermement, que ce soit à 
l'intérieur de lieux clos spécialisés ou par des 
techniques thérapeutiques ou encore dans un 
discours, un langage particulier. Si le R.A.P. 
encourage l'explication, de ce vocabulaire, c'est 
pour faciliter l'accès aux connaissances et ainsi 
permettre à chacun de pouvoir veiller aux condi- 
tions dans lesquelles les traitements s'exercent et 
d'avoir un certain contrôle médical. 


Nous adréssons cette brochure plus particu- 
lièrement aux patients et à leur entourage: ils se 
trouvent confrontés, dans une situation souvent 
angoissante et traumatisante, à un langage de 
techniciens inabordable. Nous l’adressons aussi 
aux différents professionnels qui rencontrent, en 
première ligne, les gens «à problèmes» afin qu'ils 
puissent disposer d'un outil et d'un matériel 
d'information simples. 


Le Réseau Alternative à la Psychiatrie, organisa- 
tion d'éducation permanente, diffuse des informa- 
tions sur la psychiatrie et les altérnatives; sensibi- 
lise le public, les usagers et les pouvoirs à leurs 
aspects, dispose d'un réseau d'accueils pour évi- 
ter ou écourter l'hospitalisation en psychiatrie. 


R.A.P. 

rue St Alphonse, 53 

1030 Bruxelles 

tél. 02/218.31.94 - 218.37.12 





Numéro zéro, janvier 84. «Otages» est un 
bulletin qui sera publié trimestriellement à Lille. Sa 


‘démarche: 


«Derrière les barreaux, ils sont près de 
40.000 à croupir, des hommes ou des femmes, 


des jeunes ou des vieux, des Français ou des 


étrangers, peu importe. Ils subissent des peines 
d'élimination - comment parler autrement des 
années tombant comme pluie pour vols... - infli- 
gées par une justice visant l'exemple et la puni- 
tion, aux ordres d’un pouvoir. Ce pouvoir, hier de 
droite et maintenant de gauche, manie à merveille 
la carotte - parloir libre - et le bâton - intervention 
des CRS en janvier 83 -, alimente la psychose 
insécuritaire… En tout cas, quelle que soit sa cou- 
leur, il protège avant tout les bases mêmes de 
notre société: le profit et la propriété! 


Par l'ENFERmement, il tente de briser tous | 


les individus «rebelles+ à l'ordre, d'anéantir leur 
identité (par la censure, l'administration de 
médicaments-drogues….). 


Pour tous ceux dont la famille, l'école, 
l'armée, le travail n'ont pas su remplir leur rôle de 
réduction en moutons bêlants ne sortant pas du 
rang, la prison a cette fonction, elle est la forme 
suprême de la répression! Elle engendre de toute 
façon plus de misère, d'angoisse et de désespoir 
{54 suicides en prison pour cette année !). 


Pourtant, au delà des hauts murs, des hom- 
mes refusent ce système carcéral, judiciaire et 
policier. Malgré tout cela, des hommes résistent à 
la soumission, à l'oppression. Ce sont des per- 
sonnes responsables. Des juges et des bour- 
reaux, ils n'en ont que trop. Nous, à l'extérieur, 
qui luttons pour des conditions de vie meilleures, 
qui, à maints égards, ressentons aussi l'oppres- 
sion d'une vie bäillonnée, nous voulons leur don- 
ner ta parole. Elle est censurée, étouffée, nous 
nous ferons leur porte-voix! 


À travers ce bulletin, nous ne voulons pas 
faire de sensationnel avec la vie en taule, nous ne 
cherchons pas un statut social de 
négociateurs/collaborateurs pour une vie plus 
rose et aseptisée, nous ne sommes pas des spé- 
cialistes en mal de recherches et d'études, nous 
voulons simplement être un outil aux mains des 
détenu(e)s. S'ils le désirent, «Otages» sera leur 
moyen d'expression pour expliquer leur juste 
révolte, pour faire aboutir leurs légitimes revendi- 
cations, pour dénoncer les brimades qu'ils subis- 
sent journellement et enfin pour que leur lutte au 
quotidien trouve un écho (l'auto-mutilation, la 
grève de la faim... ne peuvent ni ne doivent être 
leur seul moyen de se faire entendre !}s. 


vous avez dit misère ? 

On peut tout subir dedans comme dehors. 
Accepter de se faire traiter comme des chiens, se 
faire humilier! 1l est difficile, mais bien sûr possi- 
ble, de tout subir de façon personnelle comme si 


tous les problèmes auxquels nous nous heurtons 
étaient des histoires individuelles, «privées», avec 
chacun son affaire, ses petits ou ses gros problè- 
a - je 

Isolement, solitude, avec ou sans grilles, 
pèsent sur nous. On peut ruminer, souffrir en 
silence, attendre, prendre des médicaments pour 
oublier, échapper. . 


Pourtant, regardons autour de nous. Tous, nous 
vivons des problèmes, des histoires plus ou 
moins semblables, en tout cas toujours dues à 
des conditions de vie difficiles, au refus du travail 
pénible, ennuyeux, à la tentation de consommer 
toujours plus, au mal de vivre surmonté par 
l'atcool, à la misère sexuelle. 


l Le rythme de non-vie détruit la tête et le 
corps des détenu{e)s. Le rythme de vie speedé 
détruit la tête et ls corps de l'esclave à l'extérieur! 
Ces conditions de vie ne sont pas le fait du 
hasard. Elles profitent à certains qui ont l'argent, 
le pouvoir, qui règlementent et donc nous jugent! 


En taule, les un(e)s subissent la survaillance 
perpétuelle, la privation de liberté, d'intimité, les 
fouilles corporelles, de la cellule, le mitard. 
Dehors, les autres supportent le huissier, les 
expulsions de logement, le chômage, le matra- 
quage, le fichage et les contrôles d'identité, sans 
pañler des bâvures policières! 


Pourtant, plus l'individualisme est fort, plus on 
peut nous rabaisser, nous faire avaler n'importe 
quoi. 


Dans son édito, «0tages» précise : «Des déte- 
nus s'organisent, résistent, dénoncent, comme 
nous, nous pouvons le faire à l'extérieur. Leur 
combat et le nôtre est le même. Ce journal est un 
grand cri rebelle, nous le mènerons, le diffuse- 
rons et le soutiendrons!>. 


Prétentieux comme objectif? Pas trop si vous 
vous mettez aussi à diffuser «Otages» autour de 
vous, si vous prenez contact avec son éditeur, si 
vous vous y abonnez (4 numéros: 20 FF, abon- 
nement de soutien: 50 FF, abonnement de diffu- 
sion, pour 4 numéros, 10 exemplaires: 120 FF) 
par chèque bancaire à l'ordre de D. Lemaire. 


Que vous soyez dedans où dehors, le pro- 
chain numéro dépend de vous. || sera super, nous 
en sommes sûrs, Comme est super ce numéro 
zéro dont le sommaire comprend une interview de 
R. Knobelpiess, une déclaration de guerre à la 
véritable insécurité, la démarche du pouvoir en 
matière de prisons, des articles intitulés <Embour- 
teillages à la sortie», «Pour que cela ne recom- 
mence jamais», «De Douai: une charte des déte- 
nus», «Savez-vous que la torture existe dans les 
prisons françaises ?». 

Otages 

c/o C.L.ESS. 

23, rue de Fontenoy 
59000 Lille 








«I n'y a pas d'autre politique possible», 
ce leitmotiv on l'entend partout: parmi 
les cercles dirigeants, à travers les media, 
| souvent même dans une partie de la population. 
| L'économie aurait ainsi des exigences 
indépassables et ses lois inévitables. 
Pour faire bonne mesure, il y a aussi 
un nouveau vocabulaire en train de faire 
| inflation. «Restructurations», «dégraissages 
| d'effectifs», «rentabilité», tout 
| unenvironnement de mots est parvenu 
| à conditionner l'opinion, à la soumettre à 
| «la réalité de la crise», à ses impératifs 
| Catégoriques. 
| Pourrassurer les états d'âme, des bordées 
d'idéologues =parés des habits de la modernité - 
ontété chargés de seconder cette entreprise 
de pacification des esprits: la troisième 
révolution, celle de l'ordinateur, de la carte 
de crédit et du walkman, accoucherait - dans 
pas longtemps- d’une société douce 
et généreuse où le travail serait synonyme 
de créativité et de liberté. Pourtant entre 
le mythe de la Silicon Valley et le style Toyota 
au Japon; le modèle qu’on nous prédit pour 
un futur rapproché existe déjà: là-bas, 
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AGES 


une nouvelle revue belge sur 
les alternatives économiques 
et les mutations sociales 


a V7 


il ne supprimera pas les ateliers-bagnes 
du Tiers-Monde ni ici l’ode effrénée au béton, 
à la TV et au Coca-Cola. 

«Il n’y pas d’autres politique possible». Et 
s’il y avait place pour d’autres hypothèses, 
d’autres priorités dès maintenant et tout 
de suite? À une époque teintée 
de questionnements, de ruptures et de replis 


sur Soi, l'imagination n’est pas à rechercher _ «Virages», 
dans d’improbables rétroviseurs: elle est autour nt qu 
de nous. Tous ceux qui résistent à la logique RP pour isus ee 
productiviste, qui expérimentent et innovent Mere 


hors des sentiers battus, ce sont tous ceux-là 
qui prennent part au rêve insensé 
mais impérieux d’un autre type de rapports 


s'adresser au siège 
du Centre d'information 
sur les Pratiques 


: ANT à 5 : + Associatives: 
au travail, au pouvoir, à la vie. Qu'ils agissent 34 rue des Bollandistes 
dans le cadre de l'usine moderne ou en bordure 1040 Bruxeltes 


Tél. 02-736.92.72 


Editeur responsable: 
J.P. Vogeis 

803 ch. de Waterloo 
1160 Bruxelles 


ABONNEZ-VOUS 


L É p RTE 


du champ économique traditionnel, leurs voix 
sont imperceptibles mais mfinies. 


À l'heure du logiciel, du cablage télévisuel 
et de la communication standardisée, faire 
en sorte que ces morceaux d'alternatives 
multiformes'et disparates deviennent aussi 
des affaires publiques est désormais 
une nécessité. Le gage de richesses nouvelles. 





Abonnement de soutien: 
1.000 FB 
Compte 310-0185542-67 
avec la mention «Virages» 


LE RYTHME DE NON-VIE DETRUIT LA TETE ET LE CORPS 





les points 
sur les «1» 


ilne.faut pas que nous perdions de vue que le 
ministre de la Justice, ce n'est pas le premier et 
ce ne sera certes pas le dernier, Nous ne pour- 
vons-pas-demander-à-ce-ministre”qu'it"examine 
chaque dossier. Nous ne pouvons pas lui deman- 
der d'être lllogique, mais nous pouvons lui deman- 
der d'être pratique. 


Nous ne pouvons pas perdre de vue que 
nous sommes en pleine crise économique et que 
dans chaque crise économique on a pu constater 
une recrudescence de la déliquance, quelle 
qu'elle soit. 


Les abus dans les prisons ne datent pas 
d'aujourd'hui, quand on sait qu'un tel article dit: 
«le directeur est seul maître dans sa prison», on 
peut alors déplorer que certains directeurs se 
prennent pour les nombrils du monde et que dès 
lors ils exercent un pouvoir despotique. 


«Errare humanum est». || est toujours déplora- 
bie de constater que nous sommes jugés par des 
hommes ou des femmes, que ce sera encore des 
hommes ou des femmes qui nous enfermeront et 
que selon leur volonté, nous serons remis en 
liberté ou nous resterons prisonniers. 


Pour en revenir à notre ministre de la Justice, 
il faut que nous comprenions qu'il n'est pas le seul 
à pouvoir décider, on lui montre des statistiques, 
des bilans et on lui demande d'y remédier. Dans le 
fond, être ministre de la Justice est un poste 
ingrat, étant donné qu'il n'a pas le pouvoir de déci- 
der seul, il sera tributaire de ses collaborateurs 
proches, qu'ils soient de bonne foi ou pas. 


La preuve qu'il n'est pas ce que l'on croit: 
«Nivelles discours»... «Dans la prison de Nivelles, 
une nouvelle aile a été ouverte dans l’ex-alle des 
femmes,» etc... ironie: Nivelles n'a jamais eu 
d'aile pour femmes, aucune aile n'avait été 
ouverte. L'ordre fut donné au directeur de la pri- 
son de ne répondre à aucune question des jour- 
nalistes. On a alors pris un détenu, accordant bien 
entendu, on l'a placé dans une cellule et le tour fut 
joué. Les journalistes n'y ont vu que du feu, le len- 
demain les journaux titraient : «Une nouvelle aile a 
été ouvertte à la prison de Nivelles» et toutes les 
conneries qui suivaient… 


Cela nous prouve bien que notre ministre n'a 
pas énormément à dire ou si peu. On lui présente 
des statistiques, des rapports. Lui, de bonne foi, 
du moins je le pense, signe X papiers ou ordres 
en blanc que ses collaborateurs utilisent à bon ou 
à mauvais escient. Car si les ministres changent, 
les adjoints, les collaborateurs, eux, restent. Pour 
ne citer que l'inspecteur des prisons, Monsieur 
Janssens, qui utilise son pouvoir selon son 
humeur ou sa mélancolie. Non, le ministre n'est 





pas coupable 8t n'a rien à voir avec les abus. ll ne 
veut pas qu'on le surnomme Hitler et il ne veut 
certainement pas que ses prisons ressemblent à 
des camps de concentration. 


Par contre, je suggèrerais à Monsieur Jans- 
sens de suivre des cours de psychologie, cela lui 
permettrait de comprendre certains cas et, ainsi, 
de ne pas faire de bâvure contre un détenu, 
bâvuré qui sera acceptée où refusée par ce 
détenu. Car avoir le pouvoir d'enfermer la liberté 
dans une prison est quelque chose de grave qui 
doit-se-juger"avec'Impartialité et honnêteté. 

Ce que je veux faire comprendre, c'est que je 
ne veux pas être l'iceberg ni faire couler le Titanic, 
mais simplement le faire naviguer en eau claire, 


mais plus en eau trouble. Pour cela, je présente | 


au ministre et à ses collaborateurs proches douze 
suggestions qui me semblent très importantes et 
réalisables. 


1. Abolir l'obscurantisme dans les prisons. 


2.Considérer la délinquance non pas comme un | 


cancer incurable, mais comme une maladie gqué- 
rissable. 
3. Que la réinseretion sociale ne sait plus quelque 
chose d'utopique. 
4. Encourager la réinsertion, donc encourager le 
détenu. 
5. Que chaque directeur de prison soit suivi, donc 
en ne donnant pas tous les pouvoirs à un direc- 
teur de prison, ceci pour éviter les abus. 
6. Comprendre que la prison ne guérit pas mais 
au contraire envenime les choses et pour finir les 
détruit. 
7. Considérer le détenu comme un être humain et 
non pas comme un objet. 
8.Classifier chaque détenu selon sa catégorie de 
délinquance. 
9. Rayer les vices qui régnent en maîtres dans les 
prisons, donc faciliter aux détenus la possibilité 
du Contact extérieur : famille, amis, etc. 
10.Pourvoir les prisons de plus d'assistants 
sociaux et de psychologues ce qui permettra ainsi 
de créer un dialogue avec le prisonnier et de 
l'aider selon ses problèmes. 
î1. Surtout, que les prisons deviennent des hôpi- 
taux contre la délinquance et non pas des écoles 
du crime. 
12. Faire comprendre et faire admettre aux juges 
qu'une année comporte 365 jours, sauf les 
années bissextiles, que 365 jours valent 12 mois, 
mois variables de 28, 29, 30, 31 jours, qu'un jour 
comporte 24 heures, qu'une heure comporte 60 
minutes et une minute 60 secondes, soit que 
365 jours comportent 8.760 heures, soit 
525.600 minutes, soit 31.536.000 secondes. 
Et quand un juge condamne à «des+» années, qu'il 
fasse un peu de calcul et il constatera ainsi à com- 
bien d'heures, de minutes, de secondes il prive 
un homme de sa liberté et le vouera à une seule 
chose: la solitude. 
Tony Logano 
Aue du Chantier, 1 
7500 Tournai 


quand les détenus | 
prennent la parole 













Chaque mois, nous donnons ici la Rio +1 


er 


ceux qui (sur)vivent dans les prisons belges, 4 
ainsi qu’aux associations et individus qui se 
bagarrent pour que cela change radicale 
ment derrière les barreaux... 


la justice 


La vraie Justice, n'est pas des hommes, une invention. 
La justice humaine ne fait que déformer la Justice 
En établissant des règles visant la défense des intérêts collectifs 
En faveur de bénéficiaires complices, dont les amis ont <institutionnalisé» les habiles conditions 

d'application. 
«On» invoque la Justice Divine pour justifier les déformations humaines, dénommées justice sociale. 

justice des classes, ou 
Autres fictions de la justice injuste, abusive et arbitraire. 
Et ceux qui se targuent de rendre la justice, il faut tout 
D'abord que pour la «rendre+ cette justice, ils se la soient appropriée. 
Or la véritable justice étant, par essence, une Vertu, il est impossible de l'institutionnaliser. 
Prétendre le contraire relève, non seulement d'une négation de la réalité, mais également 

de l'escroquerie morale. 
Nier une telle réalité porte un nom, en psychiatrie. Cela se nomme de la schizophrénie. 
Cela relève donc bel et bien d'une tare, ou d'une maladie mentale. 

Magistrature, rime avec imposture. 
Le Parquet, en français, signifie le Plancher 
Ministère public, cynisme ironique 
Assesseurs, imposteurs 

Et nous autres, considérés comme des imbéciles muets, 
Etant dans l'impossibilité d'user d'un droit de réponse, 


Purgeons nos condamnations comme aux temps de l'inquisition. Hubert De Winter 


| je dédie ce poème à: 


- Andreas Baader: «suicidé» 
- Jan-Carl Raspe : «suicidé» 
- Gudrun Esslin: «suicidée» 
- Holger Meins: esuicidé» à l'aide d'une sonde qui lui a perforé l'estomac 
- lrmgard Môller qui s'excuse de n'être pas encore 
suicidée, malgré les quatre coups de couteau qu'elle s'est 
portée en plein sommeil({d'après le BKA) 
- Uirike Meinhof: «suicidée» 
- Jacques Mesrine : «assassiné pour conduite suicidairé» (dixit commissaire Broussard) 
- Albert Balencour : «suicidé» (?) 
Et également à l'ex juge Jespers, en liberté pour raisons médicales, bien vivant, (donc «pas suicidé»): 


| Albert 
| BALENCOUR 


TAULE 
ERRANCE 


Hubert De Winter 





TAULE-ERRANCE: 300 F. AU COMPTE 001-1632181-38 
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Quand on a d8s tddes gui ns sont pas colles de tout le monde, on (85 fGr0E pour Soi. 


chantage 
carcéral 


Colette Saiïve-Boniver, sénateur Ecolo 
de Verviers, a enfourché un cheval de 
bataille qui rejoint nos préoccupations. Elle 
s’est donné pour tâche de dénoncer les abus 
commis dans les établissements pénitentiai- 
res 

Dans cetfe voie, elle se heurte à l’évi- 
dente mauvaise foi de ceux qui détiennent les 
clefs - et qui s’en servent -, de ceux dont les 
actes sont conditionnés par le «bon droit», la 
«dégislation», le «bien public», la «légiti- 
mité» du pouvoir qui leur est conféré, la 
«démocratie» quoi. En l’occurrence, l’hono- 
rable ministre de Ia Justice. C’est à dessein 
que nous reproduisons in-extenso la question 
pose par Colette Saive et la réponse du 
ministre: elles sont édifiantes, 


«Un ex-détenu, responsable de nouveaux 
délits, a réintégré la prison de Verviers, à titre de 
détention préventive. Un des fais reprochés est 
d'avoir roué dé coups un gardien rencontré sur la 
voie publique. Sous ce prétexte, et par solidarité 
avec leur collègue, une délégation de gardiens a 
fait pression auprès de la direction de la prison et 
avexigé, sous menace de grève semble-t-il, la 
mise au cachot immédiate de ce garçon dès son 
entrée à la prison, pour la durée maximale autori- 
sée à l'art. 83 du Règlement général des établis- 
sements pénitentiaires, soit neuf jours, elle a 
obtenu satisfaction. 

Plairait-il à l'honorable Ministre de répondre 
aux questions suivantes : 

1. Un directeur de prison a-t-il la liberté de se sou- 
mettre à pareil chantage ? 


2. Quels moyens sont mis à la disposition de la 
direction lui permettant de dénoncer et d'empè- 
cher ces initiatives ? 


3° En vertu de l'article 138 du Règlement précité, 
quelle justification la direction a-t-elle pu donner 
dans son rapport spécial au Ministre? 


4. En l'occurrence, le personnel et la direction de 
la prison de Verviers ne se sont-ils pas substitués 
au pouvoir judiciaire, en anticipant sur les sanc- 
tions à infliger ? 


5. Que compte-t-il faire face à cet abus? 
REPONSE: 


«L'honorable membre voudra bien trouver ci- 
dessous réponse à ses questions. 


4. Le directeur qui assume la responsabilité de la 
gestion de son établissement ne fonde jamais ses 
décisions sur un chantage quelle qu'en soit la 
nature. D'ailleurs, dans le cas évoqué par l'hono- 
rable membre, il n'a à aucun moment été question 
de pression d'un agent, d'un groupe d'agents et à 
fortiori d'une délégation syndicale d'agents sur ta 
direction en vue d'exiger la mise en cellule nue du 
prévenu en cause. 


2:Le directeur est habilité à se référer à ses 
supérieurs hiérarchiques afin d'éclairer ceux-ci 
sur les pressions et les entraves qu'il peut subir 
dans l'excercice de ses fonctions. Le cas 
échéant, il est tenu de dénoncer aux autorités 
judiciaires les faits qui sont susceptibles d'être 
Sanctionnés pénalement {art. 252 du Code pénal 
et 29 du Code d'instruction criminelle). 


3. La décision de mise en cellule nue sanctionnait 
un acte d'indiscipline commis par le détenu au 
cours de. son incarcération. Celui-ci avait en effet 
proféré de graves insultes et menaces à l'égard 
d'un mernbré du personnel. 


4. La direction ne s'est pas substituée au pouvoir 
Judiciaire étant donné que les faits qu’elle a sanc- 
tionnés rélevaient exclusivement de la discipline 
pénitentiaire et étaient distincts de Ceux qui ont 
provoqué la détention préventive. 


5. Cette question est sans objet au regard de ce 
ul PrACAdE. 
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À propos d'un incident 
à la prison de Verviers 


Afin de ne pas alimenter davan- 
tage la polémique, la CGSP du 
personnel ce surveillance de la 
prison de Verviers tient & GDpOT- 
ter deux précisions aux informa- 
tions qu ‘elle a fait porter à la 
connaïîissance du public en date 
du 25 janvier dernier. 

Cette information concernail 
une intervention sous forme de 
question parlementaire de Mme 
Saive-Boniver, sénateur Ecolo. 

Il s'agissait d'une mise au point 
à propos de la mise en cellule de 
réflexion d'unjeuné homme qui, à 
l'extérieur de la prison de Ver- 
viers, avait frappé violemmentun 
surveillant qui était sur le chemin 
de son travail. Or,lejeune homme 
violent avait été libéré de la pri- 
son. De plus, la décision de mettre 
en cellule de réflezion ce jeune 
homme durant neuf jours, & été 
prise par la-direction de la prison 
de Verviers, qui en à avisé l’auto- 
rîité supérieure, comme il se doit. 





l’attaque est la meilleure 


Les surveillants CGSP de la prison de 
Verviers n’ont pas du tout apprécié l’inter- 
vention de Colette Saive. Comme s’ils crai- 
gnaient que la réponse du ministre puisse les 
mettre en cause, ils ont pris les devants en 
s’indignant publiquement contre les accusa- 
tions portées contre eux. Colette Saive leur a 
adressé une lettre ouverte qui dit en subs- 
tance: 

Votre réaction suite à une question écrite que 
j'ai posée à Monsieur le Ministre de la Justice, 
concernant un abus qui s'est produit à la prison de 
Verviers, appelle, de ma part, les commentaires 
suivants : 


1. S'ilest vrai que Monsieur le Ministre de la Jus- 
tice est le seul habilité à répondre à mes ques- 
tions parlementaires, pourquoi le personnel 
CGSP s'immisce-t-1 dans cette affaire avant 
même que le Ministre ne m'ait répondu? Ceci 
dénote un manque certain de déontologie. 


2. La relation des faits qui se sont produits étant 
reconnue par le personnel CGSP lui-même, con- 
fime les arguments développés dans ma ques- 
tion ä Monsieur le Ministre. Il est clair maintenant 
que les surveillants CGSP estiment être en droit 


de se substiutuër au pouvoir judiciaire en faisant | terre. C'est une habitude de vainqueur.… 


justice eux-mêmes; principe contraire à la Consti- 
tution et anti-démocratique qu'on s'étonne de voir 
défendu par une centrale syndicale. 


3. La celule «de réflexions n'existe que dans 
l'imagination des surveillants CGSP. Jusqu'à 
aujourd'hui, n'y a que deux sortes de cellules: la 
cellule ordinaire et la cellule de punition plus com- 
munément dénommée «cachot». Lé détenu en 
question à bel et bien été mis au cachot pendant 
la durée maximale autorisée de neuf jours, avec la 
cohorte de souffrances morales et physiques que 
cela comporte. 


4. Afin sans doute de tenter mieux de se discul- 
per, les membres CGSP du personnel de la prison 
de Verviers usent de procédés diffamatoires. Je 
continue à rendre régulièrement visite à des déte- 
nus dans plusieurs prisons du pays êt, il y à peu, 
j'ai eu l'occasion de rencontrer deux détenus à la 
prison de Verviers. Quant aux soi-disant «faits gra- 
ves» dont parlent les surveillants et qui datent, je 


suppose, de l'époque où j'étais visiteuse de pri- | 


son attitrée - fonction que par la loi on ne peut de 
toute façon exercer durant un mandat parlemen- 
taire - la Direction, pas plus que le personnel ne 


Il 


suites 
d’émeutes 


1976, année d'émeutes dans les prisons bel- 
ges, Verviers compris. 


1978, nouvelle émeute à la prison de Ver- 
viers. Rappelons brièvement les faits. 


Dimanche 18 juin (appel du 18 juin!) à 
18h45, des prisonniers maîtrisent un gardien, 
l'enferment, subtilisent sa clef et ouvrent les por- 
tes des cellules. Ni prise d'otages, ni brutalités de 
la part des détenus mais 24 heures d'émeute et 
500.000 francs de dégâts... Capacité de loge- 
ment de la maison: 100 à 120 places, atteignant 
parfois et tout récemment encore 140 
locataires. 


Environ 75 détenus participent à la mutinerie, 
occupent les lieux, montent sur les toits, brülent 
des matelas et du mobilier. La gendarmerie est 
appelée. Les matériels, pompes, échelles de la 
protection civile de Kémexhe sont requis. 


Les revendications des mutins portent sur 
l'hygiène, usage de seaux dits «inodores»s même 
dans les cellules trio, pas d'eau courante et eau 
de mauvaise qualité dont l'acidité attaque les cru- 
ches en aluminium, application trop rare de la loi 
Lejeune, libération conditionnelle, contre les 
rémunérations de misère, contre la promiscuité, 
te manque de dialogue et de mesure réelle d'aide 
à une véritable réinsertion, etc. 


Le bon Jean Janssens, mousquetaire de 
choc, était descendu de Bruxelles, parlementait 
un peu et, comme toujours, disait son étonne- 
ment, prétendant que «tout était bien, que ce qui 
ne l'était pas n'était pas de son ressort, que l'on 
s'orientait justement vers un libéralisme exem- 
plaire et des activités socio-culturelless. 

Les mutins passent la nuit sur les toits. Trois 
tenteront de s'évader et seront repris. Quelques 
uns 5e découragent. Soixante-trois demeurent 
face à la gendarmerie. 


Michel Graindorge vient sur les lieux, appelé 
par le Comité de Défense. Sa médiation sera refu- 
sée. 


Le lundi à 18 heures, les lances d'incendie de 
la protection civile entrent en action pour refouler 
lies mutins, puis la brigade Diane part à l'assaut 
des toits et les coups de crosse S'abattent sur 
ceux qui capitulent et sont dépassés, même à 
La foule 


| conspue les dianos qui reçoivent quelques bri- 
| ques, abîmant trois boucliers dont le coût va 


ensuite être réclamé... Une dizaine de détenus 
sont blessés à coups de crosse après reddition et 
chute au sol... sur les toits! Après un baroud 
d'honneur, la charge cesse. Un détenu sera 
ramassé avec un œil crevé, un autre sera 
emmené, assommé. Janssens se frotte les mains 


| et annonce qu'il y aura des sanctions et des pour- 


suites. 


Depuis lors, quantité de mutins se sont réin- 
sérés, vivent en paix et en famille. D'autres sont - 
n'ont pu que - retombés en délinquance et en pri- 
son, d'autres ont totalement disparu du pays. 


Et voici que le Parquet, poussé par l'Adminis- 
tration, dit-on, lance les poursuites, à quelques 
mois de la prescription. La chambre du conseil qui 
semble avoir hésité et reporté sa décision, vient 


| dé renvoyer devant le tribunal correctionnel 


m'ont jamais fait l'honneur de m'en communiquer | 
la teneur exacte. Pour ma part, je n'ai à connaître 


que d'avoir offert un souvenir de vacances (diffu- 


seur de lavande) à certains détenus et d'avoir | 


transmis à l'un d'entre eux des nouvelles écrites 
qu'un détenu transféré dans une autre prison 
m'avait adressées à son intention ét dont j'avais 
pris connaissance au préalable. Le public pourra 
ainsi juger en toute connaissance de cause. Dois- 
je conclure que la Direction a trouvé là, à l'épo- 
que, un prétexte pour mettre fin à un fructueux 
travail de réinsertion sociale qui la dérangeait? 

5. Il entre dans mes prérogatives de sénateur de 
m'intéresser à tout ce qui se passe dans les éta- 
blissements pénitentiaires du pays et de dénon- 


cer tout abus ou toute injustice, comme le font | 


d'ailleurs de nombreux parlementaires. 


6. Par ailleurs, le personnel aurait tort de croire | 


que je suis indifférente aux difficultés qu'il rencon- 
tre. Récemment encore, je suis intervenue publi- 
quement auprès du Ministre de la Justice pour 
stigmatiser et dénoncer l'insuffisance de crédits 
permettant une meilleure formation, un encadre- 
ment plus large et une rémunération plus moti- 


vante pour l'ensemble du personnel des établis- | 
sements pénitentiaires. C'est en outre le sens | 


d'une partie importante de mon travail au sein de 

la Commission «prisons de la Ligue des Droits de 
l'Homme. 

Colette Saive-Boniver 

Rue d’Ensival, 66 

ax Verviers 
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soixante-trois meupes de mutinerie qui vont donc 
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volonté de faire vite et de faire taire. 
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se retrouver devant le tribunal correctionnel de 
Verviers le 22 mars prochain (22 mars, début de. 
mai 68)! 


Curieusement, les plaintes déposées par les 
détenus victimes des exactions des forces de 
l'ordre demeurent à l'instruction probabiement 


_jusqu 'à prescription au lieu d'être jointes puisqu'il 


s'agit de péripéties d'un même événement. Et il 
se dit que deux audiences seulement seraient 
prévues pour liquider cette affaire qui en deman- 
derait beaucoup plus. On a donc l'intention et la 
Quelle 
défense vont pouvoir développer les conseils de 
plus ou moins quarante inculpés qui seront pré- 
sents? 


Quels mauvais coups ce rappel du passé va-t- 
il provoquer pour tous ceux qui en sont sortis et 
qui Sont aujourd'hui engagés en famille et au tra- 
vail? 


Quels sentiments de vengeance animent 
cette administration contre des hommes dont les 
revendications étaient justes et minimales ? 


500.000 francs de dégâts dont trois bou- 
cliers? C'est moins que le coût d'entretien d'un 
détenu pendant dix mois. 


On va gaiement replonger ces anciens déte- 
nus réinsérés dans l'atmosphère et les mauvais 
souvenirs de l'époque. On va les redésigner aux 
voisins, aux familles, aux employeurs, aux gens 
de bien. 


Et qu'en est-il des revendications de 1978? 
Des travaux ont été entrepris, abandonnés et 
murés. Au point de vue sanitaire, rien n'a changé. 
Pas de changement pour le reste non plus. Seuls 
des raccordements TV individuels ont été entre- 
pris et se terminent. Et ce n'est pas pour faire plai- 
sir que cela se fait, mais l'administration constate 
que la TV, comme les drogues, calme et occupe 
l'esprit, dilue les revendications. Comme c'est 
une faveur qui s'obtient en tant que telle, moyen- 
nant dépôt de 3.000 francs et location de 600 
francs par mois, cela s'emploie aussi comme 
carotte. Bien gentil, sinon plus de télé. 


En décembre dernier, les gardiens de Ver- 
viers eux-mêmes ont déclenché un mouvement 
de contestation, contre la surpopulation et l& sur- 
charge de travail. Ils sont eux-mêmes conscients 
de l’inanité de ce qu'on leur demande et fait faire. 
Fin d'année aussi, un détenu à pris un assistant 
social en «otage» pour une question de visite de 
son épouse; un autre s'est évadé grâce à un 
révolver apporté par son amie. 


Tout cela est inhérent à l'inhumanité et à l'inef- 
ficacité du système. 


conviendrait de manifester une opposition à 
cette vindicte acharnée de l'administration contre 
ceux qui ont dénoncé le sort qui leur était fait et 
osé formuler des revendications .d'amélicrations. 
Ce n'est pas d'améliorations qu'il faut se conten- 
ter, c'est exiger autre chose pour le plus grand 
nombre.qu'il-faut., 


ll conviendrait aussi de s'interroger sur le rôle 
que l'on fait jouer en pareil cas à la Protection 
Civile où l'on s'engage afin de porter secours à la 
population civile en cas de conflit ou de catastro- 
phe:naturelle. Ce rôle est manifestement dévoyé 
lorsque ce corps est mobilisé comme supplétif 
actif des forces de l'ordre. À noter aussi que les 
non-violents, objecteurs de conscience sont 
astreints à servir dans ce corps de protection 
civile. 


Voilà, amis, les éléments tout venant pour un 
article à faire passer dans Alternative Libertaire. 


Pierre Dsbefte 
120 rue de Messancy 
6798 Aubange 
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Après l'interview imaginaire d’Orwell réalisée par Paul Hermant... Après sa biogra- 
phie... Voici la bibliographie de celui qu’il faudra bien reconnaître comme l’homme 


de l’année. 


La suite de notre feuilleton pour vous donner l’envie absolue de lire ou de relire 
«1984», mais aussi de découvrir «Catalogne Libre» ou «La Ferme des Animaux». 


Avant cela, ce qu’Arthur Koestler pensait d’Orwell. Koestler, autre écrivain 


des horreurs de tout système totalitaire. 


En 1984, on ne s'ennuie pas. Quand on ne lit pas le «tout Orwell», on retrouve Koest- 
ler dans «Le Zéro et l’Infini», «Le Testament Espagnol» ou «Les Hommes ont soif». 


Bonne lecture... 





ARTHUR KOESTLER 


| ; 
L > 
LD. L 


S. intransigeante 


honnêteté intellectuelle 
était telle qu’elle le fai- 
sait paraître parfois 
presque inhumain. Il 
émanait de lui une 
espèce d'austère dureté 
qui diminuait, eût-on 
dit, en raison de la dis- 
tance : impitoyable 
envers lui-même, sévère 
avec ses amis, indiffé- 
rent aux admirateurs, .il 
était plein de sympathie 
ét de compassion pour 
ceux de la lointaine péri- 
phérie, pour les « foules 
des grandes villes aux 
VISASES OSSCUX, aux 
mauvaises dents, aux 
manières polies ; les files d’attente devant les bureaux de tra- 
vail, les vieilles filles qui roulent à bicyclette dans la brume 
des matins d'automne vers la table de communion... » 

Ainsi, plus on s'éloigne de l'intimité, plus large est le seg- 
ment du cercle, plus les radiations de la grande puissance 
d'amour de ce solitaire deviennent chaleureuses. Mais il était 
incapable d’amour de soi et d’apitoiement sur soi. Sa dureté 
envers lui-même était la clef de sa personnalité ; elle déter- 
mina son attitude envers l’ennemi intérieur, la maladie qui 
ravageait ses poumons depuis l’adolescence. 

Sa vie fut une série ininterrompue de révoltes tant contre 
les conditions de la société en général que contre son malheur 
personnel ; contre le glissement qui conduit l'humanité à 1984 
et contre son propre glissement vers la mort. Des hémorragies 
intermittentes marquèrent comme les bornes d’un chemin la 
marche de ce révoité, sergent dans la police birmane, plon- 
geur à Paris, vagabond en Angleterre, soldat en Espagne. 
Chacune d’elles aurait dû être un avertissement, chacune fut 
un défi auquel répondaient des œuvres qui croissaient en 
poids et en stature. (...) 

L'exigence du génie et les ordres du bon sens sont rarement 
conciliables ; la vie d’Orwell fut une victoire du premier sur le 
second. Car lé temps est venu, maintenant qu’il est mort, de 
reconnaître qu'il fut le seul écrivain de génie parmi les littéra- 
teurs de la révolte sociale d’entre les deux guerres. La remar- 
que de Cyril Connolly à propos de leurs communes années 
d'école : « j'étais un révolté de théâtre, Orwell un vrai », vaut 
pour toute Sa génération. 








—— ŒUVRES D’'ORWELL 
_ Gallimard a été le premier éditeur 
français de George Orwell, avec sept 
volumes publiés. La plupart n'étaient 
plus disponibles. Depuis 1981, les édi- 
tions Champ Libre ont entrepris la 
publication d’une nouvelle édition, qui 
s'annonce complète, Certains volumes 
ont été retraduits, d’autres ont changé 
de titre, Afin d'éviter les confusions, 
nous avons fait suivre chaque titre des 
initiales de l’éditeur. 

1933, Doun and out in Paris and London 
(Gollancz). La vache enragée (G. 1935). 


Dans la dèche à Paris et à Londres (CL. 
1982). 

1934 Burmese days (Harper). Tragédie 
birmane (Nagel, 1946). 

1935. À clergyman’s daughter (Gol- 
lancz). 

1936. Keep the Aspidistra flying (Gol- 
lancz). Er vive l'Aspidistra (G. 1936, 
CL. 1982). 

1937. The road to Wigan Pier (Gollancz). 
Le quai de Wigan (CL. 1982). 

1938. Homage 10 Caralomia (Secker and 
Warburg). La Catalogne libre (G. 1935). 
Hommage à la-Catalogne (CL. 1981). 
1939. Connng up for air (Gollancz. 1939. 
Fournal d’un Anglais moyen (Amiot-Du- 
mont. 1952). Un peu d'air frais 
(CL. 1982). 

1941. The on and the unicorn (Secker 
and Warburg). Repris ultérieurement 
dans les Collected Essays. 

1945. Animal Farm (Secker and War- 





| burg). La république des animaux 


(G. 1964). La ferme des animaux 


| (CL. 1982). 


1946. Crirical essays (Secker and War- 


| burg). Essais choisis (G. 1960). 


1949. 1984 (Secker and Warburg). 1984 


| (G. 1950, réédité en Folio). 


1968. Collected essays, journalism and 


| letters (Secker and Warburg). 4 vol. À 
| paraître l’an prochain chez Champ 
| Libre. 


Par ailleurs on pourra lire une critique 
d’Orwell sur le roman policier « Raffles 
et Miss Blandish », dans Autopstes du 
roman policier (10/18). 


—— SUR ORVWELL 
George Orwell, une vie, Bernard Crick, 
(Balland, 1982). 

Orwell s'était toujours opposé à ce 


| qu'on écrivit sa biographie. Il fallut 
| donc attendre 1980 pour que paraisse en 
| Angleterre ce gros livre riche de détails. 


À signaler aussi (non traduit) : 
The Unknown Oruwell, P. Stansky et 
W.Abrahams, (Knopf, New York, 
1972). 
Orzvell ou la route de 1984, Jean-Daniel 
Jurgensen, (Laffont, 1983). 

Ce livre, dû à un ancien diplomate 
français, est une présentation du per- 
sonnage d’Orwell, qui s’attache surtout 


h à suivre son évolution intellectuelle. 


Bonne introduction générale pour les 
lecteurs qui ne connaissent pas son 
œuvre. Aussi surprenant que cela puisse 
paraître, c’est la première étude fran- 
çaise (en dehors des thèses universi- 
taires) publiée sur Orwell. 


AUTOUR DE 1984 
Le genre humain, n°9. Automne-hiver 
1983-84 (Ed. Complexe). 
Sous un titre en forme de point d’in- 
terrogation (1984 ?), ce numéro spécial 
présente un ensemble de réflexions sur 











LES MUSTS IBERIQUES: LE TESTAMENT ESPAGNOL ET CATALOGNE LIBRE 





les divers mécanismes de contrôle et de 
régulation nés des technologies nou- 
velles er introduits dans les sociétés 
modernes. Articles de Jean Lacouture, 
Casamayor, Yves Hersant, Léon Polia- 
kiov, etc. 

L'âne, Sept/Oct. 83. 

Le magazine freudien relit 1984 sous 
l’angle de la servitude volontaire : com- 
ment un sujet se soumet-il à l’autorité 
au point de l’aimer ? Très bon ensem- 
ble, par Dominique Desanti, Alain Fin- 
kielkraut, Marc Strauss, Slavoi Zize. 
L'Express, 21/17 oct. 83. 

Dossier 1984 comprenant une longue 
et excellente étude d’Alain Besançon 
sur Orwell, suivie de réponses de nom- 
breuses personnalités à un question- 
naire sur 1984. 


masimulzi ya GEORGE ORWELL 


Kmeataus ha Atargare Fear 
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Vingtième siècle, revue d'Histoire. N° 1 

Cette nouvelle revue trimestrielle, 
qui recevra son baptème à point 
nommé, se propose de publier des 
études sur l’histoire mondiale du 
XX: siècle, et aussi d'exprimer le moint 
de vue d’historiens dans les débats cultu- 
rels du moment. « 1984 au rendez-vous 
d’'Orwell : histoires de l’avenir », réunit 
des articles de F. Bédarida, J. le Goff, 
E. Vigne, etc. . 
1984-85, Anthony Burgess, (Laffont). 

Evoqué ailleurs dans ce numéro. 
Burgess règle ses comptes avec le cau- 
chemar de l’histoire en combinant l’es- 
sai et la fiction. 
1985, Gyôrgy Dalos, Maspéro/La 
Découverte. 

Ne pas confondre avec je précédent. 
C’est la suite comique de 1984 selon un 
écrivain hongrois. Robert Louit 


_———— RENDEZ-VOUS 
Une exposition : Poltique-fiction. 1984 : 
quand la réalité rejoint la politique-fic- 
tion. Une réflexion menée à travers la 
littérature, la BD et le cinéma. 
Exposition à la BPÏ, céntre Georges 
Pompidou, du 6 juin au 27 août. 
Un colloque : « 1984 : Mythes et réalités 
- L'homme, l'Etat, la société en ques- 
tion ». 2, 3, 4 avril prochain à Stras- 
bourg, au siège du Conseil de l’Europe. 
Pour tous renseignements, s'adresser à 
la Fondation européenne des Sciences, 
des Àrts et de la.Culture, 19, avenue du 
Président-Wilson, 75116 Paris. Tét. : 
(1) 720.57.77. 
THEATRE 

La première adaptation théâtrale de 
La Ferme des animaux a été jouée en 
automne 1982 au théâtre de la Platre, à 





Christian Capezzone dans La ferme des 
animaux. 


Lyon. Mise en scène: Monique 
Molière, adaptation : Claude Deffard, 
comédien : Christian Capezzone. 

Théâtre de la Platte, C. Capezzone, 
32, rue René Leynaud, 69001 Lyon. 
Tél. : 839.27.05. 


ALTERNATIVE LIBERTAIRE - ASBL 22 MARS - N° 60 - Mars 84-/Page 19. 


















ce é: isateur : 
et Joy Batchelor. Durée 73 m 


George Orwell mais 
une date dans l'histoire du. 
Art. C'est, en effet, le pren 

animé en technicolor de lot 
anglais (!). L’énorme travail 
John Halas et Joy Batchelor, « 
rituelles » de l'animation brita 
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Le dessin animé Animal farm: 


est pratiquement inédit en France. Leur 
imposante filmographie recèle pourtant. 
de véritables merveilles : Zs there intelli- 

gent fe on Earth?, Handling ships 
(1946, le premier dessin animé anglais 
en technicolor)... et Animal Farm. Mal- 
heureusement, si sur le plan technique, 
de la coordination images/bande sonore 
ce film est admirable, le scénario esttrès 
décevant. Orwell achevait sa satire en 
décrivant, coup de théâtre génial les 3 
animaux incapables de distinguer les x 
cochons des hommes. Halas/Batchelor"""" 
finissent par un happy-end àcontre- Li 
sens, les animaux attaquent les cochons: 

et les hommes, puis piétinent les Sept 
Commandements. La Deuxième 
Guerre mondiale étant encore dansles 
mémoires, le moral des Anglais ne 

devait pas être mis à rude épreuve! 


1984, (Grande-Bretagne, 1956). Réali= 
sateur : Michael Anderson. Scénaristes”: 
W.P. Templeton et R. Bettinson: 
Durée: 91 mn. Avec: E. O’Brien, 
M. Redgrave, J. Sterling, D. Pleasence: 

La popularité du roman d'Orwell; 
l'enthousiasme des réléspectateurs pour 
une adaptation produite par la BBC 
avec Peter Cushing et l'état de choc 
mental des Anglais décida Peter Rath- 
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Peter Cushing, debout, dans 1984, 


von, producteur avisé, à méttre“en 
chantier ce projet. Michael Anderson; 
jeune réalisateur de The dam busters 
filmé dans un style de documentaire-vé- 
riste, eut la responsabilité de mettre en 
images 1984. Pour rendre l'atmosphère 
oppressante du livre, le tournage se fit 
en extérieurs à Londres, ville encore 
mal remise des bornbardements”alle- 
mands. L’action est rapide, les acteurs 
crédibles, le scénario médiocre. Encore. 
une fois, il dénature l'esprit du livre” 
pour le réduire seulement au combat de 
Winston Smith. Valeureux héros qui 
décriera — dans la version anglaise du 
film — le pouvoir de Big Brother avant 
d’être tué, lui et Julia. Les Américains 
considérés peut-être «plus adultes» 
eurent droit à une fin conformeau. 
roman. ES 
Jean-Pierre Samuel: 


7 0 
MAGAZINE LITTÉFA AIRE, 
40, rue des Saints-Pères, 75007 Paris. - 





le premier livre 

des Editions 22 Mars 
est toujours disponible 
en versant 300 Fr. 

au compte 
001-1632181-38 


Vous le trouverez également 
à la Foire du Livre 

chez Nord-Sud Diffusion 
Salle Léonard de Vinci 
7° étage du Centre Rogier 
ou 

au stand 104 

de la même salle 

chez «Galillée» 





Fa Ce n'est pas 
. Due uattesten Balencour LE OU. | 
| pable. Mais il plaide aussi comme homme 
| massacré, s 


comment l'emprisonnement, tel qu'il est 
actuellement organisé, fonctionne. |! fonc: 
tonne comme une grosse machine à 
encore plus meurtrir, à encore plus massa- 
crer que le meurtrier lui-même. Et si l'on en 
sort un jour, comme une machine qui a 
fabriqué des êtres encore plus délin- 
quants, encore plus mortifères, 


Les pages de Balencour sont aussi un 
témoignage de résistance quotidienne à 
l'avilissement systématique. Une résis- 
tance qui commence par la lucidité. 

Dans son prologue, il dit: mon écriture, 
c'est ma colique; le papier un purgatif. Mai- 
trisez vos haut-le-cœur. Lisez ce livre, ces 
pages de souffrance et d'interpellation. 


Le Courrier 1030 








super massacré, comme ses 
camarades, par l'émprisonnement. Et il 
montre très concrètement, comme cela n'a 
jamais été fait pour les prisons belges, 


détenus : 
droit à la sexualité 


Dans lé cadre d'un concours boursier orga- 
nisé par la direction des Droits de l'Homme au 
Conseil de l'Europe à Strasbourg, la candidature 
d'un détenu de Périgueux vient d'être retenue 
pour le projet d'un mémoire intitulé «Droit à la 
sexualité pour les personnes incarcéréess. 


Ce travail de recherche a reçu l'appui d'un 
grand nombre de personnalités et d'associations. 


Le mémoire définitif doit être rernis fin mars. Il 
fera l'objet d'une édition. Cette étude doit débou- 
cher, fin 84, sur la création d'une association 
ayant les mêmes objectifs. 

Pour rmnener à bien cette étude, ce détenu a 
besoin d'urgence de lettres de soutien, faisant 
part de l'intérêt que présente cette étude et 
apportant des idées, des critiques et des sugges- 
tions. Ces lettres peuvent être adressées directe- 
ment à son lieu de détention. Il a également 
besoin de docurnents, photocopies, coupures de 
presse, bibliographies, témoignages de détenus 
ou d'ex-détenus sur le vécu quotidien sexuel et 
sur les possibilités à envisager. 

Pour des raisons administratives règlementai- 
res, un groupe de soutien et de recherche vient 
d'être créé. C'est à lui, et exclusivement à lui, que 
documents et témoignages doivent être adres- 
sés: THEOREME, BP. 6933, 37006 Tours 
Cédex, France. 


Je souhaite vivernent votre intérêt, votre sou- 
tien et votre aide en faisant connaître l'étude 
entreprise. Je compte sur votre lettre de soutien, 
précisant votre position. 


Alain Monnersau 
Détenu # la maison d'arrât 
24006 Périgueux - France 





"" tains critiques, qui n'en sont pas moins unanimes 





bientôt à l’affiche 


Le film «j'ose», long métrage de Manu Bon- 
mariage a été présenté au Festival international 
de Bruxelles et y a été salué comme une véritable 
révélation. 


Le film commence le jour de la sortie de pri- 
son de José et l'accompagne durant six mois où il 
va vivre et jouer des événements qui lui sont arri- 
vés et pourraient arriver à nouveau à lui comme à 
d'autres. || nous raconte une histoire vraie, celle 
de la fureur de vivre de José, conironté à ses 
copains du milieu, à son amie Caroline, à son 
père, à sa mére, en butte au commissaire de 
police, aux services sociaux, aux psychologues, 
aux prises avec les femmes qui lui ont écrit en pri- 
son et surtout interrogé par lui-même, incassable 
et inclassable | 

Si ce sujet vous préoccupe et vous tient à 
coeur, nous vous recommandons chaleureuse- 
ment d'aller voir ce film et d'en parler autour de 
vous. 

«Je ne sais pas ce que je veux, mais je le veux® 


:: vraiment», dit José, et aussi: «le suis coincé par Éas 
: la morale parce que c'est toujours la morale des! 


autres. Ca fait 27 ans que je tourne en rond dans® 
la morale des autres». Et si «J'ose» a dérangé cer- 


à saluer ses indéniables qualités, la démarche de 
Bonmariage n'aura pas été vaine. 
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| ALLEZ VOIR «J'OSE» DE MANU BONMARIAGE 
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